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V-I E 

DE 

J. J. ROUSSEAU. 


^-1~m -ttÉiiiii i*r trt m^fat'i 


(^ 


VIE 


,i 


s. / 




DE 


J. L ROUSSEAU 

Précédée de quelques Lettres relatives au 

même fujet. 


^ , ' ■ ., 

Je prendrai toujours pour la vertu une hypocrifib qui f© 
foutiWM pondant la vie entière, &quirè{î£be ajoutes let 
. paffions & à toutes ]s$ tentations. 

s 

Vit d€ J. J. RoirSSMA9p 


^^««•P«»«««^i^««w««awiq^ 


Par M. le Cûmte be Barrvel-Beavvert; 



A LONDRES, 

Et fc trouve à Paris , chez tous les 
Marchands de Nouveautés. 


^ 


•% 


«Mii«i 


Tout c€ ^u^on imprime JU phibfophique ^ avec 
permiffion, ^ mutUé péur un cenièur royal ^ 
& Icrfqu^ilfon des mains de t imprimeur ^S^ns qu'on 
J'aît approuvé, /7 ifi- nn^ti de fautes typogrû^ 
(hiques L^... Palnrnatîvt ifi crudU ^ mais tmtmr de 
eu oui rage ri m pas cru devoir balanuf ^ tfpirani 
que tes notes qriil renferme ne dépiairont peins aux 
admirateurs de ]. h Roufleau , & qriihfaunms bien 
feSifer les incorreSicns portées dans VtttZtà* 


■ita 


I* 



^•w*-^^. w 



jBviif-J^cquss RôussEjiu ne fut 
poinc de l'académie françaife, & rabfencé 
â'uD tel fleuron eût déparé fa couronne, 
fi celle des Molière , Regnardf Bayh, 
J. B. RouffiaUt la Mothe-Levayer ^ Piron , 
JDiderot y avait été autrement faîte ^ mais 
cette anologie Pa privé des honneurs aca- 
démiques ; honneurs que l'on a magnifi- 
quement décernés h tous les antres. 

Les éloges des Montifqaieu , Voltaire , 
A'Alembtrt, même de l'abbé de Mablî, 
du marquis de Pompignan , tfc. , ont été 
propofés pour le fujet d'un prix d'élo- 
quence; les médailles ont été prodiguées ; 
on leur a érigé desftatues au Louvre', à la 
Comédie » &c ; cependant , le phîlofophe 
Rouleau n'a obtenu après là mori ni éloge 
Aiij 


-^.^^ 


académique^ ni ftatue...... Que dîs*jf> 

!Des mains impies avaient entrepris de 
profaner y de mutiler le (êul monument 
qu'il a eu (& qu'on n'a pu lui refufer) L. 
témoignage authentique qu'il n'a point 
exagéré les perfécutions qu'il eflfuya pen- 
dant ÙL vie. 

M. Palijfot^ qui ne s'eft jamais piqué 
de favoir louer , a ^ malgré cela ^ fait une 
efpèce d^éloge de Jean-Jacques (i) ; & H 
la tâche que je me fuis imnofée' n'était 
auffi grave^ je dirais : 

Ne vous femblf-t-il'pts voir k diahU 
Que Dieu force à louer Us faints. 


m *■ 


( I ) Ce prétendu éloge avoir été modeAemeât 
enlbveli, en 1779 1 ^'^ '^ quarorztéme volume dii 
Négrologe, & il fur enfuire glorieufemenr exhumé , 
dans le feptiéme volume des Œuvres de M. Païijfoty 

* 

^uî fe rend bien jufllce en écrivanr \ un de fes amis. 
Voicî comment il fe difculpe de la (^vérité qu'on \\A 
reproche an fujec de Rousseau : iCayênt pas <onim 



(7) 

. Efleâivemenc , parce que l'auteur de la 

Dunciadc n'avaic pas trouvé des preuves 
fuffijàntcs gu€ les torts fujfent du côté de 
Jean^Jacqves ^ dans foîi affaire avec 
H//me, il veut qu'on lui fâche gré de ne 
les lur avoir pas attribués ! • . • parce que 
raviliflemenc où Ton s'efforçait de pion- 
ger les vertus du citoyen de Genève , avait 
monté vigoureufement le reflbrt de Ton 
ame, & que fe fentanr réellement au-def* 

fus de ks innombrables ennemis^ il là 

« 

difaît avec franchife , M. Palijfot prétend 
qu'rV s^efl affè:[ loué lui-minie^ pour lever 

te 

j^erfonnelUaunt cet homnu illufife & BIZARRE , je n'ai pf 
traiter cet éloge avec U même fênjibiliti qtfe celui- de 
VoltaÎTC ; mais loin de chercher à DiPRlMER (/. /.) &Cm 
^ comine cela dl bénévole ou feulement impartial ! ) 
M. Palijfot finir ainfi : Je m^ attends à quelques, rtproches^^ 
mais je fuis bien fur que mon cmur ne nCen fera point., ^ 
Cette aflurance de fa part doit nous tranquillifer fur 
fes remords. 

A IV 


«■• 





( 8 ) 

fes firupulcs de ceux qui pour- 

< 

MAIENT SE REPROCHER QUELQUE 
SÉVÉRITÉ A SON ÉGARD (l)..f. 

£ft*il fur que M. Palijfot^ à la place de 

Jean-Jacques , n'eue pas préféré l'ennui de 

fe louer, à celui de louer \ts autres?... 

D'ailleurs j Jean- Jacques n'avaic-il pas acr 
quis le droit de parler avantageufement 

de fa propre perfonne ? Il lui avait coûté 
fi cher qu*en fuppofant à fes adverfaires 
le plus ardent amour de la gloire, je doute 
qu'aucun d'eux voulût l'acheter au même 
prix. Montaigne ne nous a-t-il pas entretenu 
de lui , toutes Its^ fois qu'il en a eu la fan«- 
taifie ? & il l^a fouvent eue ! • • Mais Mon- 
taigne ^ (que M. PaliJfotjÇxxT la foi d'un. 

(i) L'homme qui prend la peine de compofer un 
éloge pareil 9 mérite au moins de femblables louanges t 
te doit bien s'attendre à les obtenir: 

Traiter Jet immoRcIt avec Irrévérence!.. 
ya , craint de reflennr l'effet de leut ycngeance. 


( 9 ) 

fniférable fuiflè , aflqre avoir été pillé par 

Roujftau) n'était point notre contem- 
porain ! • . Quant a Jean- Jacques^ c'eft diffé- 
rent ; on le voyait' chaque jour , chaque jour 
on le tourmentait y on le viâimait; & l'on 
avait la baiTeflè d'exiger qu'il ne fe plaignit 
jamais ! 6c l'on trouvait mauvais qu'il ra- 
contât d'avanceàla poftéritéles injuftices, 
les horreurs qu'il efTuyait ; & Ton ne pou- 
vait fupporter qu'il plaidât fa caufe^ qu^il 
fè juftifiât, qu'il fe montrât innocent ! • . • ; 
Âh ! cette iniquité crie vengeance ! . . »«r 
Races perfides & cruelles ; races de vipères; 
béniilez le fort qu'un puiflànt ami de la vé- 
rité ne vous ait pas frappées , écrafées de 

Ton fceptre de fer!... (i)« 

II 

« (i) La vertu nVft pas toujours douce; elle dit 
9 alarmer à propos de févéritè jcontre le vice» elle s*ea<* 
9 flamme d'indignation contre le crime ; 

« Et le jufie au méchant ne (ait point pardonner » 

Il Ce fat une réponfe tris-fage que celle d*aa roi i% 


C 10.) 

Le Tûjfc, comme dit Voltaire , iat 

des ennemis ^ui firent de fi vie an tijjîi 

de malheurs y ceux de Galilée le firent 

^émir dans lesprifi)ns y àjoixante-dix ans^ 

^ pour avoir découvert le mouvement de la 

terre ; Çf cz qu^il y a de plus honteux , c^ejl 

qu'ils l'obligèrent à fi rétracter. Chrifiophc 

Colomb fut excommunié & perfécuté^ pouf 

avoir afTuré que Ii terre ne finiflait pat 

ftux bords de la . mer ; &> pour avoir 

* voyagé aux Antipodes, il mourut igoo<^ 

minieufemenc. Voltaire j ^ue je viens de 


n Lacédëmoae à ceux qui louaient en fa prëfencè 
i> rettrème bonci de Ton collègue CharIllus ; Ck 
u comment ferait-il bon , leur dit- il ^ s^il ne fait pas être 
m terr^U auxméchanâ? iivoD MALOS BONI ovsRiètT^ 
n MONOs ùPOkTET sssE...,, Brutus n'était poînt un 
» homme doux {pour Us méckans) ; qui aurait le frorit 
» de dire qu'il n'était pas vertueux ? » ( /. /. Roiiffiai^ 
demiéf e réponft à Mt Borde , de Tacadétnie de Lyon ). 
C ^ . . . , - ^f 


< 


( tt ) 

citer, n'a-t-îl pas vu s'ékvcr contre lui 

tous les janfcniftes ^ tous les moJîniftes^ 

tous^ les déifies , tous kê athées ^ & un roi 

qui Tavait comblé d^honnêterés ? % 

2^'a-t-il pas trouvé fous Tes pas plus dé 

cinquante mille diatribes, fâtyres &. libelles 

dîSamatôircs, dans le(quels on l'accufaic 

d'avoir volé les plus infignes 6c les plaî 

rufés frippons du mondci les libraires & les 

juifs ?«.•* mais les malheurs da Taffc\ 
àc Galilée f de Colomb ^ de Voltairt ^ c^ix 

de Michel *Ccryantcsy qui fut fait efclavt ^ 

ceux du pauvre abbé Prêvée,Ki\n ét^îtauxga^ 

ges d'un imprimeur, ceux deTabbé Raynaî^ 

que Ton géoje à exilé de fa patrie , ceux dç 

tous les grands hommes » Bitciefis & mo* 

deraes , ne peuvent être comparés à la conf^ 

tante , \ Tâffidùe infortune que la vie de 

Jcan*JqcqucsT\q\isQ^vt^ & que fa mGi{t,rans 
doute , abrégea trop tard par rapport ^luû ^ 


( I» ) 

Je conclus des perfécudohs q\i^il a éf- 
fuyëeSy & que fes ennemis s*obÀinent 
k nier y afin d'être vraifeniblableinenc dif- 
penfé^ de le plaindre , que c'cft Thomme 
donc il faut le moins féparer 1 auteur du 
perfonneL 

Je vais donner ici Textrait d'une lettre ( i ), 
qui ne fera pas déplacé. 

a «... Comme on réimprime les ouvrages 
de Jcan-^Jaequts RouJfeaUj il ferait im- 


(i) Cette lettre (datée de Nivelas , en Dauphtné ,1e 12 
mars 1787) ttideMéde Monteh^tt » qui a ev des relations 
intimes avec Jian^ Jacques : elle eft adreffée à M. le Chèva* 
lier ie Cuhicres. Je crois devoir rendre hommage au zélç 
qu*il a mis à me la procurer » aiafi que plufieurs notes 
chronologiques & indîpenfables. . . 

On trouve dans M. le chevalier de CuhUres^ ce qui 
cft très-rare, les refflburces d*un homme du monde 
vertuèoxy & celles d*un littérateur diftingué : réunion 
qui, lurayant attiré Teflime générale &raffeâion parti- 
Cidière , fiût fon éloge de la manière la plus flatteufe» 


\ 


( 13 ) 

portanc d'ajouter à cecce nouvelle éditiotl 
tout ce qui ft eft pas publié & qui ferviraic 
beaucoup à faire connaître l'illuftre ci- 

« 

toyen de Genève, «sa J'ai été ^ portée de 
voir & d'étudier cet homme étonnant; & il 
ne m'a , j'ofe le dire , échappé fous aucuns 
rapports ^ non plus que ceux aveclefquels il ' 
s'était lié. s» Jean- Jacques étzit bon , fen- 
ÇAAt , ombrageux à Texcès ; & il eft rare 
qu'on ne [oit pas méfiant lorfqu'on eft 
perfécuté. Il ne craignait rien tant dans le 
monde que les prêtres & les gens de lettres; 
cependant , malgré fa milaothropie ^ il était 
d'une crédulité inconcevable. Les hommes 
hypocrites Ôc faux ont fréquemment eu 
beau jeu avec lui. Rarement favait-il faire 

un choix^ & moins encore s'y tenir. Son 

« 

difcernement était (buventen défaut, & les 

dehors lui impofaient prefque toujours, v 

i> Il regardait M. le duc i/e Çhoifeul 



(14) 

comme fon ennemi le plus inliplacablc (t% 
& quiconque avait a fe plaiaclre de ce mi- 
niAce obtenait fa confiance, ^ 

» Il cherchait à connaître l'homme ^ 

(ans ofer lever le mafque qui cachait fou 

viikge (i) : Aufli y par combien de gens 

' n'a^t-il pas été trompé ^ même trahi y fans 

qu'il s'en foit douté ? . . . . mais , dans le 

m 

(x) M. le duc de Choifeid a été le proteSkeut cU 
M- Palijfht. 

(2) Dans fon enfance, Jean-Jacques avait beaucoup 
hi de romans ; & cette ledure , pour laquelle il sié- 
rait d'abord paffionné» n'ayant pas tardé d*enflamiiier. 
fa tète , il ne vit bientôt plus que de^ hérmnes & des 
héros oii fe trouvaient tout bonnement des hommes & 
des femmes. La connaîflànce qu'il en fit l'obligea de 
rabattre prodigieufement de l'opinion qu'il en avait con* 
* çue , & fes malheurs, qui tenaient à ce qui l'environnait» 
lui prouvèrent qu'il ne s'était pas trompé deux fois. 

Il a dit aux humains des vérités défagréables & même 
dures, mais on a remarqué qu'elles n'ofienfem que 
ceux qui font dans le cas de les mériter. 


/ 


•'S 


Os ) 

nombre de ces lâches & perfides amisj^ 
exi(la-t*il jamais pour lui de monftre plus 
dangereux que la malhcurtujc qu'il avait 
aflbclée à Ton fort, te donc il a peut-être, 
fini par être la viâime ? . . • • II eft de ces 
horreurs fur lefquelles il faut tirer le 

rideau ^ 

= Je n'ai qu'un mot k ajouter. Je fens 
toute mon incapacité pour louer dignement 
Jean- Jacques Rouffeau ^ & laiflant ce foin 
ï une plume plus exercée que la mienne^ 
je me borne k préfenter les fa^ tels qu'ils 
ont été, tels que je les ai vus ^ bu du moins 

tels que j'ai cru les voir. Je peux m*étre 
trompé , mais je certifie que mon erreur a 
été involontaire, & afin de la réparer, fup- 
pofé qu'elle exifte , je propoferai à l'acadé** 
mie françaife un prix , qu'elle voudrait bien 
accorder ( i ) fuivant fes lumières, fon impar- 

(i) Ce prix confifiera en une médaille d*or, de la valeur 
4t ioo iiy« On pourra Tobteair au mois SAugufie 1 790^ 


( •« ) ;, 

.tîdlité , fa juflice , k celui qui , projeccane la ' 
plus vive clarté furie modèle des écrivains^ 
iàns être effrayé de fes ennemis de de leur 
nombre, feraic convaincu que : ( 

; Poiu bi«n duBicr ^««n-Jicqnc il ttut Itn ud {tind homiuc. 


LETTRE 


(«7> 




LETTRES' 


♦ » 


M. LE COHTJi. DE L4iG0IlCE; 
Colonel attaché à l'Etat -Major do 
l'Armée. ' . 


'• r 


iMi*M*aiiXig«iig^BAi 


A TAbbaye royale de Saim-Amome, 

ce 14 Uovembtt 1788. 

. /. Roujfcau appréhendait beaucoup^ 
comme vous favcz , mon cher ami, qu'apr^ 
fa more on ne lui attribuât des ouvrage 
dont jamais il n'eut connaiflànce, & il: ré^ 
doutâk, avec jufteraifon, que fes éditeurs 
les mieux intentionnés ^ ne le traicaflcht en 
ennemis ; mais qous devons nous en rap* 
porter k la probité & aux lumières dd 

B 



/ 


MM. du Pcyrouy Mercier & h Tourneur^ 
qtlTn'^cpû adopter légèrement les écrits 
qu'on leur a donnés pour être du philo- 
fophe, je ne dirai point dé Genève^ mais 
de tous les pays & de tous les fiècles. 

Il vaudrait mieux; pour la gloire d'un 
grand homme , rejeter les chofes qu'il a 
^es danlr fa jcunefle , & qu'il n'a pas ju- 
gées dignes.de publier lui-même , que de 
les mêler avec Tes chefs-d'œuvres & Tes 
coups de maîtres : cependant bien des 
perfonnes auroient lieu de s'en plaindre / 

Trahit fua qucmquc voluptas II faut 

dés mets pour tous les goûts ; aiiifi , mon 
cher cohipatriote , rie trouvons pas mau- 
vais qu'on insère dans l'édition de Jcanr 

facquès^ le nouveau Dédale (i); ^qu'tt 

»■ • - • • 

* I 

^i) MoVàre a' fait U Dépit amoureux , tEtouriU ïf ^ 
fourberies de S capin. ;;=s Pierre C0fniUU t fait Méiitt^ 
Clitandre , riUuJion , U Galerie dm pûlais^rçyalf ia-PUce 
foyaU » U Veuve^ la Suivante^ =: Racine a fait la TJiéhaîde^ 
jttexahdre.=z.Jean'Bapnfie Roujfeau a fait U Flatteur^ 
h Câptkieux. zx Voltaire a hXi Samfrni i\ a ftit te 
poëmc de U Çue/re^ de GeniW^ U B ùXy un Chrétien 


v 


(«19) 
sura fans douce cotnpofé lorfque fa tête 

n'écaic pas encore- mûre ^ & que , n'ayanc 
aucune notion de chymie^ il croyait entre* 
voir la poffibilité de s'élever dans les airs, 
par des moyens purement méchaniques* 
Plufieurs jéfuites l'avaient imaginé avant 
Roujfcauy 6c M. Blanchard , goûtant fore 
cette idée, l'avait coulée à fond (i). Heu* 
reufemenc pour lui y fes non-fuccès innom* 
brables , humilîans & coûteux le décou-» 
ragèrent & l'attachèrent k la découverte 
fortuite de M. Montgoljur^ dont le pro- 
cédé^ celui des ballons remplis d'ârir fpé- 
cifiquemenc plus léger que l'air athmof-r 
phérique, efl, fans contredit , le plus 
laifonnabie de cous y & l'expérience Ta 
démontré, 

• 

M. le xoarquis SArlanâts & M. Pilatre 


C0nirijlx Juifs. =s Le début en lîttiracure de Tabbé Ray 
naltû connu; & pre/qne tout ce que j*ai écrit , jufqu*à ce 
moment, moi » yotre ami , U cornu di S'arruil , n*a pas le 
fcBS commun. 


a renoncé à ion iUuflre projet. 

Bij 


(lo) 

dês Rojurs furent j s'il vous ett fou vienc» 
ïcf premiers aéronaucts modernes, & 
poufCés par un vent favorable^ ils tra«- 
versèrent Paris ^ il y a environ cinq ans , 
à près d'un mille d^élévation. Le zèle de 
Pilâtrc^ Ton ardeur infatigable , que ne tem- 
pérait point Tétude de la phyfiqué qu^ 
profeflait, le rendirent bientôt la viâime 
de fon courage ; & , nouvel Icare y il périt 
pour avoir voulu employer deux moyens 
dont l'efFeit réuni produifit une détonation 
inévitable. 

M* Charles y phyficien ^ 6c M. Blanchard^ 
qui n» l'eft pas, vinrent enfuite, & la def- 
tinée du dernier a bien voulu qu'il franchit 
la mer qui fépafe la France d'avec l'An- 
gleterre (i). 


(i) M* Blanchard parcourt maintenant tous les payt 
étrangers fie y montre pompeufement de$ a&enfions fit 
des defcetttes qui ne font pas marcher à la perfeâîon 
Tart de diriger fa promenade aérienne, mais qui lui 
Talent des âtes 8r fur-tout des bî)ouxy dont il prend foin 
de nous détailler , dans les gaiettes 8c les journaux , là 
qualité 9 Ui quantité» rùtitiié» la maâère > le *piidi , h 


.» ^. 


( ZI ) 

^ C'eft dommage , mon cher comte ^ que 
ces belles tentatives ne foient que des jeux 
féiwux & entourés de dangers. Ceft donî- 
mage qu'on n^ait pas encore rrouvé la 
manière de fe diriger^ malgré les vents ôc 
çn louvoyant , comipe fur l'Océan ; mais 
la différence qui eft entre l'élafticité du 
fluide qu'on boit & celui qu'on refpirê y ne 
me permet point de comparer ces élemens^ 
pour les relTources de la navigation (i). 

Attacher des ailes k un ballon , c^Q: 
Ibppofêrque Fair, qu^elles déplaceraient, 
ofFrirait afFec de réfîAance pour avancer 
ôo reculer au grp du navigateur ; ce qu'il 
h'a pas été poffibfe jufqu'ici d'exécuter : 
y mettre des rames l..\ cela ne réuifiraic 


forme y la façon , Tn&ge ^ Todeur , h couleur , ta valeuv 
Micrin(è(|ae & la valeur irbltralfe. . 

' (t) Ceefcû pas la peine de refaire les calculs que voua 
fre^yua $lafls toutes le^ boduifts qu'on a iapriiuées , 
U y a qudques aun6es»fur \t% Mçngplfihes pleinefr do 
fumée de paille , ou de gaz- tiré de la fermentation do 
Avers méhnges chyBuc^es, 8c Voa peut confulcer l'kuéf 
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( XX ) 

(>as mieux : des voiles!., elles ferëploye^ 
f aienc fur elles-mêmes ou occaftonneraienc 
des mouvemens qui ne ferviraient à rien. 

Quant au projet de s'actacher des ailes 
aux bras , on fait comment ceux qui Tonc 
eflayé dans Tantiquité s'en font trouvés ^ 
puifquè la fable de Dédale , celle d^ Icare ^ 
& ccWt de Phaeion y dont la moralité eft 
femblable, furent fans doute écrites d'après 
des fujets réels. Un exemple moderne ferait 
plus frappant» & c'efl: celui du marquis 
de Bacqucville , qui voulut prendre fon 
efTor du haut de fon hôtel ( à Paris ^ quai 
des Théatins)j mais le mouvement de fes 
ailes ne pouvant être afifez confidérable & 
affez fréquent j il tomba fur des bateaux » 
au bord de la rivière j & fe fracafTa les 
membres. 

Il eil prouvé aiijourd'hui qu'il ne fati« 
drait rien moins que des ailes de moulin- 
^« vent pour fuppotter en l'air un enfant 
' dâ dix à douze ans ; & comment . faire 
mouvoir cette énorme machine ? . • Jean^ 
Jacques avait donc tort de croire qu'on' 
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pSurraîc voyager dans les plaines de*l^aiff 
avec de forces ailes; & îl a bien fenci 
qu'il n'avait pas raifon /puifqu'il s'^ft gaV- 

dé de publier fon petit ouvrage. Pour 

ce qui eii: des moines qui précendarenc 
s'élever , en Êiifanc It vuidc parfait (qui 
ne faurait exifter) c'était de rabfurdicé ^ 
ou du charlatanifme. . 

Enfin , n^efpérons pas. la moindre choie 
d'unehardiefiè aveugle, qui ne conduit quit 
faire des (ingeries , & ce qui eft moins plai* 
fant, k (e cafler le cou ; mais attendons 
tout du temps y le plus habile des créa*- 
teursy des perfiSionncurs & des deftruç^ 
tcurs. 

Je ne finirai pas cette lettre , mon cher 
comte y (ans parler encore un peu de notre 
ami Jcan^Jacqucs j que }e regrette autant 
que vous de n*avoir pas connu perCbnnel- 
lemenc. Louis^Quin:(e y qui siérait procuré 
la fatisfàâion de s'entretenir avec lui (i) , 


1 (i) GhezMefdames it France ^ qui faifaiem répéter Û 
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fsètefûAdk que c'était ffaonifiie le pfos tA^ 
formablé iqu'il eût jamais entendu ; & je 
fi^aî i^s de peine à . le croire. Ce prince en 
fut ù ûtisfait qu-il lui affigna un fécond 
lendez-vousi mai$ les alentours qui font 
infi^arables d'une majefté eflkcouchèrèae 
|e pliiloiophe, & le moi^arque parut Pou^ 
blier. Ç'eft à l'époque de fon Devin du 
villflgCf SilorÇqQt h macquife dcj^ompa^ 
^^rlui ât ofFrir cinquante loujs, 
, ; Çiee opéra j^ donc^qn ^^ retranché , k la 
{epuréÇi^ntation , \^9/ci^ttç : .Dans r^a.caàam 
pi^i^rç^ iScc. I lui v^Iut un hon^mage bien 
^tteur à Strasboifr^: voici ce qui arriva. On 
jouait le Devin du village & la falle defpeci 
tacle était remplie fJcan^Jqcfues y é^^kin-^ 
cognitq & s'y croyait ignoré. Jamais pièce nc^ 
fut écoutée auflï paifibîement. Au.triçin^nç 
ou Tonbaiffaic la tbilé, tous les fpcâ:ateurs j^ 
qui paraiiTiiént s'être donpé le niocpQUP 
le (ilciice & pour les appla^diflèmcns , fq 
inircnt à crier d'une feule voix : Vauteur ^ 
y auteur. La mqdeftic djp Jean - Jaçque^^ 
qui n'était pas fimulée^ l'cmpêchaifi de ftf 
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fnontœr. fur le théâtre & ks cris de rc^ 
doubler j au point que Içiieor VUUruUvt 
(le direâeur)r^yint lui repréfeftter qu'on 
s'obftinait Si ne pas vonlçif fortir , & qu'il 
allait être obligé de refairp. illuminer la 
falle. Rouffcauy tout diiFér^ot; de cette pépi<* 
nière d'auteurs nains > qui viennent d'un 
air balourd & plaifamn^ent oiodefte , fa* 
luer le public qui fe moque d'eux > en les 
appelant comme de ff-md^ hommes (i); 
Rottffeau y dis«je , ayant j^^$ plus d'une 
lieure après ia fin de la pi^c» s(k deiirane 
avec impatience de Tetpurnet '<hea llui ^ 
fait Tes cSoi(ts , fend I9 pnf^ > veut sVf-- 
quiver; rqais.on fortj:Q fy^h de tous 
çô;és,.pivçQ9rt après ^ reœplilTaRtfâir 
d'acclamatjçns de jaie ;^ on Ten^ourerof^ 
ficiersi foldat^, nçblçs,.:r9l^iBs, abbé&; 
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(i)Ilifxaaajonr41ii|i awiia toondaf qn! AmI auffir 
ravalé qRç cdui JCétxe oi|U{}6 4e covpai^rf f^r i^i 
théâtre , pour y recevoir de^ ^pplaudiffsmens. le fait 
bien que quand méfiie î.*aura}s fait h xnelîleure comédie» 
}C ne vopdrair p«s dSi«.ielpAic,tepaner>eAt«iltoiit 
tompotti ({€. ine$ égaux & mSjM de fwtfi6f^ 
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bourgeois, artifans, & laquai», c*^ k qui 
aura l'honneur de le porter glorieufemenc 
eh triomphe , & de le conduire à fon lo- 
gement. Il me femble voir un chef de lé- 
gions romaines, vainqueui- de puiflàns 
ennemis, rentrant par la porte de Scée, 
environné du noblç appareil de la viâoirc, 
tranfporté lentement au Capitole fur les 
robuftes épaules de guerriers enorgueillis, 
attendu fur les places publiques , par une 
foule de vieillards , de femmes & d'-enfens, 
qui peignent merveilleufement le cerde 
de la vie, & fuivi par une mufique 
bruyante & martiafc, qui d'un peuple de 
TherfiUs ferait une armée de Céjàrs, 
• Paurais pu ,' mon cher compatriote ^ 
augmenter de beaucoup -'de tr»ts pareil 
la Vie de Jean-Jacqucs , mais je n'ai pas 
cru devoir les recueillir tous , & je penfe. 
ço avoir dit afièz. Vous connaifièz le aèle 
& la rapidité que fai hiîs k entreprendre 
& à terminer cet Ouvrage ; vous ignorez 
cependant une partie de Timportance que 
Yy ai attachée^ quoique vous me reprû- 
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.... ( *7 ) 

chiez de n'avoir pas encore vu M. Tincen** 

danç de T***, qui vous a promis de me 
donner la noce que Jcan-JacqUcs Rqùjfcau^ 
d'après fon avis , a recranchlé dtV Emile (i ) ; 
apprenez que, malgré cela , je n'ai rien né- 
gligé pour me procurer des renfeigtiemens 
exaâs, couchant cec écrivain célèbre , Se 
ce qui m'eft arriva dernièrement vous en 
convaincra. 

Un de mes amis vint , il y a qyelque 
jours, dîner chez moi , & me dit en entrant : 
Te/père que je vais vous faire bien duplaijîry 
en vous racontant ce quej^ ai découvert relatif 
ment à J. J. Hier matin ydjpflai au lever 
du roi , au Jbrtir de fa chambre jUntrai au 
fallonde FœiVàe-hœuf^ je m^approchai de 
la cheminée y & j^ entendis deux hommes qui 
s^ entretenaient 'paffîonnément de RoufTeau. 


(i) M. D»** , intciidanidc T*** , décida J.J.RouJfeau 
à Tacrifier une note trop forte ; dans un pays où tant de 
de gens Teilleat à ce qu'on ne dife ou n*ècriTe pa# 
tout ce qu'on penfe : mats cet intendant fait la pote par. 
cœur , & il eft difficile d'empêcher d'ayoir de la ja|è» 
moire. 


Vun prétendit être lié avec qudqu^un qui 
avait eu des relations avec une pcrjbnnc qui 
avait été intime avec lui; & Jbn efpèce de 
gloriole me rappela ceplaijant motif qu^a^ 
yàit d^étre protégé le petit fils du coufin 
de la peur du bâtard de certain apothicaire. 
Je fus plus d^ un quart-d^ heure fiais prendre 
part à cette CQnverfation , ou du moins fiins 
m Un mêler; mais , entraîné par le motif 
de vous rendre ferywe , je demandai à cet 
original s^it pohvait me faire connaître 
V homme qa^il connaijffait pour avoir été la 
connaiffance de. la connaijfance Àe Jean- 
Jacques KodSfi^u.IIfi)rtit aujjîtotun crayon 
de fil poche^^^Jiir le coin de la cheminée^ 
il écrivît d^jin sir plein de gravité le 
nom & radrtffe que voilà:. • c'cft à vous^ 
ajouca-t-il , d*en tirer parti. 

Quelque bigarre que me parût une telle 
recherche 9 }e remerciai mon ami» biea 
réfolu de profiter de fa démarche ; & le 
kndemaw ^ de t>onne heure» k pied ^ fuivi 
d'un laquais farts livrée , je vais trouver 
rhommedont on m'avait procuré l'adreilejg 
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& cd«i-ci me donne l'adrefie de Tautre ^ 

qui demeuiâk au fond du marais. Je mV 

cheminai lefèement, gaiement , ôc m'ima« 

ginanc bientôt acquérir les matériaux d'un 

énornie volume. Je me préfente à l^ôtel 

garni qu'on m'avait indiquée Mon do'^ 

me/lique , que j'attendais dans la rue ^ 6e 

à qui j'avais défendu de me nommer^ 

revint après avoir frappé k toutes les portes 

de toutes les chambres , & me dit trifte*^ 

ment : j^ai enfin trouvé M, •♦•; mais il 

loge bien haut ! • . . . Conduis«-moi , liii ré« 

pliquai-je ^ & ^ s'il veut me recevoir y m 

viendras me chercher quand tu auras fait la 

commiffion que je t'ai donnée. Nous mon-» 

tons ^ nous montons , nous montons^ un 

efcalier étroit ^ fàle &. obfcun Lorfque 

nous fommes inîmédiatement au-dellbus 

du toit , î'apperçois un petit homme vêtu 

de brun^ qui fe recule pour me laiflèc 

entrer^ &: qui me demande à quoi il peoc 

m'étremiie. — L'on m'a afTuré^. Monfieur. 

que J, J. Roujftau vous était fort attaché , 

& qucvous fa? ie2 des détails tris^intérefTant 
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fur fa vie ; fi ce n*écaic pas. comitiettre une 
iodifcrétion , je vous prierais de me dire fi 
vous comptez les publier. (Je vais remettre 
la converfation en forme de dialogue )• 

M. **• Il eft vrai , Monfîeur, que 
Jcan-Jacquts avait dé Tamitié pour moi , 
& je le payais bien de retour. Favais fait 
comiailTance avec lui lorfqu'il venait jolier 
aux échecs au cafë de la Régence. Nous 
allions Couvent herborifer enfemble du côté 
de Mcudon^ où Ton trouve des plantes 
rares ; mais )'ai totalement négligé la bota- 
nique y & mon âge ne me permet guère 
que de m'occupér à revoir d'anciens 
projets. ' 

Moi. Vous me pâraîflèz, Monfieur^^ 
jouir de la meilleure fanté. Vous avez fans 
doute, compoféun herbier dans vos pro« 

« 

menades avec Roujfèau ? 

* 

M. ♦** Non, Monfieur 3 mais je Vn^ 
dais k &ire le fied , & il prenait la peine 
9e m'inftruire. En vérité c'était le meil- 
leur homme du monde. Sa fociété était 


. ^-^-^ 




iofiDÎmeac agréable, lorfqu'on était par-^ 
venu k lui infpirer de la confiance. 

Môr. Il avait été (î fouvent trompé , 
trahi... M. *♦♦ (m'interompant) : Oh! c'cft 
bien certain ; aùffi fé croyait-il toujours 
environné d'efpions , de traîtres Se de gens 
qui voulaient lui nuire. II ne reprenait fon 
air aimable fie ferein que hors de la ville , 
& quand nous étions en pleine cam- 
pagne. 

Moi. Vous cfttrctenaît-îl de fcs Ou- 
vrages , de fes malheurs , de (es affaires ? 

M. *** Rarement de fcs affaires .& de (es 
malheurs^ jamais de fes Ouvrages; je doute 
cependant que les ConfeJJîons^ qu^on.lui 
attribue, foientde lui !.. • (rinterrompant 
^ tnon tour) Comment cela , Monfieur? 
cet Ouvrage eft aufli incontefiabletnent 
de lui que YHéloïJèScVEmile^ôc pcrfonnc 
t\ù s'eft encore àvifé de dire le contraire. 
Mais fur quelle autorité vous fondei-vous 
pour douter qu'il ait écrie Tes Cbnfeffions ? 
Vous devez y reponnaitre ion ame tendre; 


(3») 

feofible , ainance ; yfojxs dcTCE y recitmver 

fa manière d'écrire ferme > hardie^ vigoa^ 
reufe. Ces tableaux rians & pitcorefques ^ 
fçs defcripdons naturelles^ (k$ goûts fim« 
pies & champêtres ^ &c.tM. 

M. *** Ven conviens ; 6c , quoiqu'il 
foit inimitable^ je ne puis m'empêchcr de 
croire qu'on a voulu l'imiter & qu^on y 
a réuflî 9 puiTque le public prend la copie 
pour le modèle. 

Moi. Vous rendriez ^ Monfieur, un 
grand fcrvjce à la nation en la détrom^ 
panr; &: elle n'aurait pas lieu de regrerter 
fon illufion y ayant acquis un homme de 
lettres qui fupplée Jtan^ Jacques , & qui ^ 
malgré fon talent fupérieur , n'eft conna 
de perfonne , pas même peut - être de 
vous. 

M. ^** Cela eft fur ; mais ce n'eft pas 
une raifon pour que cet écrivain n'exifte 
point 1 

Moi. Mais cen'eft pas non plus une raifon 
pour affirmer qu'il exifte^ & je défiiecaia 

bien 


fei.^ 


j^lf- 
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(a) 

feîen que vous m'en donnaffiez quel^ 
qu'autres preuves. 

M. *** Jcan^JacqucÉ y Monfieur , ne m'a 
|âmais parlé de rien qui eût rapport à fes 
Confeflions* 

Moi. Prenez garde , Monfieur j vous 
m'avez déjà dit , fi je ne me trompe , que 
Jcan-Jacqucs ne vous entretenait jamais de 
ks ouvrages. 

M. ♦•* Je me le rappelle fort bien; 
Monfieur; mais Jcan^Jacqucs n'était pas 
capable de faire tout ce dont on Tinculpe 
dans fes prétendus mémoires. 

Moi. Te connais un jeune homme qui 
travaille à la Vie de cet auteur immortel ^ 
& qui en aauffi bonne opinion que vous^ 
mais qui ne penfe pas que nous naiflîons 
des anges. 

M. ♦*♦ Pour Dieu , .Moniteur ^ .feriez- 
vous ce jeune homme 

Moi. Qu'importe i piburvu que vous re- 
ceviez un exemplaire de Ton Ouvrages 

C 


( 34 ) 

Permettez que Je vous failè encore cettt 

queflrion : Avez-vous écrit quelques parti- 
cularités fur la viç de Roujfcau ? 

M. *•• Non , Monfieur , je n'ai jamais 
écrit que des projets qui feraient le bon* 
heur du gouvernement ^ s'ils étaient exé- 
cutés ' 

Moi. Que ne me difiez vous cela plutôt^ 
Monfieur , j'aurais moins abufé de votre 
tems , qui eft précieux à l'humanité. 

Mon laquais revint j & je fortis de chez 
« M, ♦'** , dont la figure honnête & naïve 
m'infpira un véritable intérêt. 

c=s Vous comprendrez aâuellement> 

mon cher comte , que je n'ai pas dû m'en 

' • * ' • 

rapporter k toutrle monde^& que le moins 
incertain des on dity eft que la vérité Je 

trouve aufond'du puits Adieu , je vous 

falue fans cérémonie ;, & tous embra£& 
de tout mon ccrar. 


« 
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L ET T RE II, 

A Monficur le Comte de Cr u s s ol 
MoNTAU s I E R^ ci'-devant Colon$l 
du régiment d^Orlcans^ infanterie. 


Dt Pâfîf , u ty hnifUx lyt^ 


Il parait , mon cher ami , deux volâmes 
înticulésrHisToiRE SECRÈTE DE LA Cour 
DE Berlin , ou Carre fpondance d'un 
Voyageur Français ^ depuis le mois de 
juillet zy86 yjuf/u^au 25 janvi:r tj8y; 
Ouvrage qui n'eft pas encore pofthume^ 
ni d'un poJlAume y quoiqu'cn dile Tautcur, 
jnais qui vient d'être dénoncé au parle- 
ment, par le roi lui-même. C*eft récrie 


t 
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d'un furieux > d'un énergumène , qui veut 
filîradti bruityàqucique prix que ce foit. il ; 
a adopté la forme des lettres ^ parce que 
cette manière lui a pafu plus cen^mode ^ 
plus facile ) & les a adrelTées à M. de 
Qdçnncyip^tdd.^^ qu'il ^t^it contrôleur-., 
général. Je n'ai rien lu d'aufli antj-poétique 
^ue ces miflîves ; rien où le néotogifme 
abondât fi éoirr 9 à travers refprîc de détail^ 
le talent fauvage & la rude verve qu^on 
y admire* («e mauvais ton & le mauvais 
goût ni font pas plus épargnés | & Von 
dirait que Iç frénétiq^ijf qui les a faîtes, 
ivre dû defir de la gloire ^ n a laifTé tomber 
le poids de fa rifible colère fur le nom. 
4'itAe feule dç' gens iUuftrcs 6c ppif» 
ffm ( I ) ^ qu'à çaufe de la défaveur qu'il 

■ ■ ■ ' ■ I ■ I p » 

( ï ) Je ne parlerai point de tous ^s fouvérsûiif i- 
{irloce& , princeiTes , ambaAdeurs & autres gens <fe 
«iMlîté qoi (ont attaqués dans ce libelle « Je mm 
contenterai de remarquer qu'on femhle avoir chi^i^g 
paat le publier , le moment où M. le prince Henri eft 
ttiiu habiter avec aoust...Mais derait-ôn efpérerde 
ycï^ rhprpi^aKfié rç^^ par celitâ qui rcfii(^ à^rMcIeT* 


fi iprùuvét auprès deux^ màlgtéraftiîtlfe 
qu'il a mi(e eh jeu poiir gagner leur bien- 
veillance, s» L'on Iroic cleireménc qu'il 
brûlait ë'obceAîr une miifîon avouée ^ §c 
fur*(out Denari ; mai» ùm qu6 récâc n'aîe 
pas jugé eonveiiable de fe (brvir ouVer- 
. temenc d'un homme qui a peu de com- 
.fidéracion perfonnelle^ Ou qu'ôa fé fisc 
*défië des négociations de quelqu'un que 
la violence peut rendre imprudent ^ & qui». 
, d'ailJeurS , calcule trop , fans douce y tousi 
ks intérêts au prix de 1 oi* ^11 n'a eu qu'ude 
particule des objets peur lefqueK il mbn« 
.trait à M. de Calonnc une fi vive ardeur^ 
ardeur que cet ex-mmiftre ne partageait: 
pas y à moitié près , puifquHl délivrait le 
royaume de les richef!èsj & qu'il t^^ 


•••' 


JL 


• 

tfo rôi de P^uflè tes qatlités émioentes quil poSedol^ 
Au reflet coaMne fauteur dé cet ouyrage eft très-^ 
«èpféhedfibte, & qu*it a p^k toutes les melures {k>C« 
flbfes pour li'lti^ |ias coflim, ob s^attend 1^ ikie rètrac4 
làtion formene de M. le comte et M. ^* , & qui il eft 
' attribué , ou à fon éyafiou en A^^etétrè ,, Teid rcfoâl 
^V^tt bk feut-étre ménagée ^ 


^^^^ 


<38) 
moîgnaît bien , par là , le m^rw qu'il 

avait pour elles, (i) 

Pendant, mon cher . comte , que jeune 
encore, vou? menez la vie d'un fage en 
province & dans, vos terres', entouré di 
voifins & de vaflaux qui vous eftiment^ 
vous refpeôent & vous aiment , vous en* 
tendez ^ k coup fur , les rumeurs publiques 
an fujet des affaires préfentes , mais vous 
n'êtes pas inondé comme nous d'un torrene 
de brochures , dont la plupart, font rrès^ 
féditieufesy & heureufcmcnt très^plates, 
très-mai écrites , enforte qu'elles ne font 
pas lues , pu qu^elles ne fonc aucune feo- 
fation (2). 


( I ) := L'on prétend que M. >de Calonne ne nanque^ 
irait pas de fe juûifier des inculpations dont on le noircit» 
s*il lui était permis de tout dire , dans le inémoire ap*<t 
logétiqne qu'il projette. 

(2) De même que les nombreux tliéârrés de la 
capitale annoncent la décallence des mœurs, que les 
bouffons, lambigu comique, les grands- danfeurs , les 
comédiens de bDîs,* les fantcecini &. autres farces^ 
prouvent que U gaîti françaifc commence à s'éteindre 


(39> 
Nous demandons tous à haute voix 

liberté de la predè , avec quelques 
reftriâions ; &: par une contrariété éton* 
Dante, il iêmble que nous faiflïons tout ce 
que nous pouvons pour ne Tobtenir d'au- 
cune manière. 

' Nous follîcitons raflcmblée des états 
généraux ; nous y touchons , & les trois 
ordres font plus divifés que jamais. 

Le tlers-^étac ne deGrait d'abord autre 
chofe^ linon que les impofitions fuiTenc 
réparties proportionnellement à la fortune 
de chacun ; c'efl: très-j>ufte y nous en 
tombons d'^accord ; mais lè tiers-étac n'efl: 


ainll, U quantité innombrable d^auteurs & de bco* 
chures , qui p;n'aît depuis quelques années , attefie le 
déptriflement des lettres & du goût* 

1a% bîenféances , tes chofes de convenance & db pure 
oéceffité , ne font prefque plus obfervées , & paraiflent 
incennues, au Ipeâacle^. dans les livres- nouveaux, 
& principalement dans les brochures polémiques: 
Comorenf réfléchir Air tout cela , S ne pas croire que ce 
font les porte-faix littéraires qui plaiiantent toin de leurs 
valitts} Voltaire prétend que. la canaille de la littérature 
efi plus infolente & plus dangereufe que la canaiUe des 
kattes» (Lettre aurmarquis i/c VitUttt ») 

CÎT 


• f 


fins, content ! . . Çonvepez que cela^ft 
pour donner de l'humeur à tous les gei^f 
f aifonnables? On dirait que le démon de la 
difcorde efl venu infecter Pair de Tes pbi^ 
fons ! . . . II y a 9 dans le gouvernement ^ 
quelque vice caché , que nous ignorons ^ 
{nais qui fe manifeftera bientôt à nos yeu2( 
attentifs ; & \ç roi ne nianqucra p^ dç I9 
réprimer. 

J'ai fait , il y â quelques jours , une 
pctîce brochure adreflec AU PEUPLE 
FRANÇAIS & ayant en tête cette épi- 
graphe (prife de la fable du meuhiëRi 
SON iFii:»S| etl'ane). 


.Ç*e(l en vaio qu'on prétend contenter tout le monde f. ; ;; 

J'y montrais le défavantage de tous les 
corps , n Ton ne renonçait pas à s'atrouper, 
comme le voulaient quelques écrivaillçurs 
quelques auteurs faméliques, qui, n'ayant 
X}ÇT\ k perdre , préfèrent de mourir ui| 
poignard à la main , ou en place de ^rêve, 
f JafôÇ <iue ^e ^çto^rnçr ^ans la prçvwç^ 
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cultiver les chatnps & pafler une vie tnm# 
quille &honnécç. Rougiraîenc-iJs du (nécier 
de leurs pères (f )? Je difais donc au peuple 
français , qu'il ne fallait poiqt fonger k 
s'atrouper^ mais à s'ailèmbler légalemenr, 
iifcsQue les intentions de notre monarque 
étaient excellences , âc qu'au lieu de lui 
donner des entraves , il était important de 
lui Fourtiir tous les moyen» de nous rendre 
heureux. saQue la nation en corps , allait 
^vifer ce qui ferait le plus utile k cett6 
^n. =sQue les nobles devaient conferver 
]eurs privilèges , parce que les bourgeoic 


■ ■ i ^ 
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(i) QuegBgn/fcriez-vous, bons bourgeois, ea nops fàifant 
la guerre ?•••• Au moindre commandemeat du roi,* 
toutes les troupes difciplînées feraient fous les armes j 
les agricoles , les artifans , nos vaiTaux , généralement 
tous ceux ^ qui nous accordons des grâces , ou qui eti 
<^pérenç dp noi^s, k nos ordres.,.** l^s gens fans aveu , 
fans état , & qui font inoombrablçs , dans Tefpoir d'ob^ 
tenir quelque chofe , fe joindraient à pos foldats ; noa 
foldats • des héros. ... se Ceft ainfi que \t leur faiikia 
cnvi^sgei* les horreurs d*une guerre civile; & dans le 
fnême tenis , au çafc du caveau , ma petite brochure a 
^|é l^^lce p^ quelquçs f^i^^^uçs i i{ui Qot jeté f«a 


( 4^ ) 

toot des privilèges , & qu'on ne prétend 
pas les leur enlever. = QuHl ferait bon pour 
toutes les clafies de la fociété, qu'il ny 
eût plus d'anobliâemens , fans des raifbns 


cendres au vent (Jott innocent d*ûlleurs de m^a 
iniquité }• 

Sî j'avais Hionnenr d!étre mînifire , à Dieu ne plaife 
que je devinfTe dur, mais je ferais extrêmement jufte « 
& par conféqnent ftvére. Malheur aux fcèlèrats qut 
ont ofé écrire : RaffemhUi'TOiu dans une égiife^ chef 
les doyens de vos corporations ; citoyens ^prene^ les armes ! • • 
Créatures abominables f on n*eût pas aflez iavemé de 
iuppUces» oan^eût pas afli» trouvé de bourreacr. 

C*eft A l'union des trois ordres qu*il (allait crierl 
^eft A lVnion dis trois ordres qu'il faut crîer 
encore ! • • • & ces mots feuls , l*union des trois 
ordres , doivent être imprimés fous tous les yeux ^ 
proférés par toutes les juches , & retentir dans tous 
les cœurs.,*. Souvenez-vous de Tapologue des (ail* 
ceaux 1 Funiculus triplex , difficile rumpitur*. 

Parmi les pamphlets les plus raifonnablert A autres 
ouvrages , traitant des affaires qui occupent b natton, 
on a diftingué celui ui eft adreflé aux Français , par 
Mff le vicomte de Touflairt ; la Lettre au peuple de Rlsnnes^p 
par M, le chevalier de Guer ;■ & les écrits de M. le comte 
tAntraigims^ notamment (on Mémoire fur la confiitutiœi 
des Etats de la province de Languedoc yùc^ 


^-> ^ f * > 



(43). , 
.majeures ;&j puifqu'il doit être queffioa 

de dignités^ que cous ïes gentilshommes 
fufTenc décorés d'une croix qui deviendrait 
un impôt , une fois payé ^ par les perfonnès 
des deux fcxes qui foncdans le cas de faire 
leurs preuves devant un tribunal héral- 
dique (i). =: Qu'on devait efpérer que 
la fortune & la liberté d'un, citoyen oe 
feraient plus à la merci d'un miniftre dcf«» 
pote, «s Que le code des loix civiles & 
criminelles ferait retravaillé , le langage du 

barreau réformé^ & les parlemens multi* 
plies ^ par-tput où il ferait reconnu que 

leur refibrt eft beaucoup trop confîdé- 

rable (i). = Que les poids , les mefures 


(i) = Un tribunal héraldique ferait incorruptible; 
rètat des gentilshommes ne dépendrait plus de Tioca* 
pacité » ou de la prévention , ou de la malveillaoce» on 
de la cupidité d'un gonéalogiAe. 

(2) Comment peuvent ils appeler ï leur jugement Ici 
aflfaires d*une infinité de particuliers de différentes pro* 
vince&? oe ferait-il pas plus convenable que chacune 

eût fon reffort juridique & définitif? mais let 

parleme'ns tiennent aux anciens ufages 1 i*enthoufiafme 
qu*îl ont excité l'aonéê dctmitt ( & dôot os paraît ^iia 


( 44") 
écles lîfcues feraient les mêmes dàfts toute 

la France, «s Que les revenus du haut 
clergé feraient infiniment reftreints ; qu6 
l'abfurde concordat de François I*^ & 
de Léon X ferait rompu ; & que Par^ 
gent qui pafle en cour de Rome^ pour les 
«nnatesj bulles, difpenfes, expéditions , Sec. 
refluerait dans le royaume. » Que le di- 
vorce ferait permis , comme en Allemagne, 
en Angleterre , en Suifle, en Pologne, &e. ; 
& non les féparations , qui font contraires 
aux bonnes mœurs, sa Que les eccléfiaf^ 
tiques feraient libres de fe marier, A:que^ 


peu revenu) 9 ad*abord caufé des ravages wtle foi» 
plus dangereux que les erreurs miniflériélles. CeU 
rappelle les tems infortunés de la Fronde. Le pailemenf 
fe* cabra contre un léger tribu , en opc^ant à Maiarin. 
la miCère du peuple , & il écrafa le peuple , pour faire 
au roi une guerre injufle , ruineufe & ridicule. Dans 
'ces luttes du pouvoir « difalt Tautre jour une per« 
fonne de ma connaiflancc ; c*eft toujours au n^m du. 
peuple qu*on fah le mat pstrhtiqm , comme b pape fi 
metau'dejfus des princes de h terre ^ par bu^&té chri^i 
tienne ; mais on A*eft plus h dupe de ces hypociifiçs df^ 
lîambitioii« 


■i«»« ■!■ la II . 


( 45 1 

%^\\ était héfidTaire > nous auriôtis un psi^ 
Irisrche» 

J'sijouterai rnàintenanc qu^il y a ^ parmi 
nous , neuf états bien diftinâs (quoi qu'on 
n'en compte que trois) : "favoir ^ le haut 
clergé f dans lequel font compris lies 
cardinaux^ archevêques , évêques, gêné 4 
raux, & 4>bés commendataîres. Le moyen 
clergé j^ dans lequel je comprends les curés 
& reâeurs des villes principales ^ & les 
grands- vicaires qui ne font pas pourvus 
d!une abbaye. Vient cnfuîte le bas clerg/i ^ 
qi^ comporte depuis les abbés jufqu'aux 
derniers fteresAats d'un couvent de capu- 
cins. Il eft aifé de voir que la noblefle 
k divife auffi en trois ordres, & le tiers-* 
état pareillement; car le pêtit-fils d'un 
ennobli ^ne marche pas de pair avec un 
gentilhomme qui prouve deux cent cîn-' 
quante ans de noblefle ; ni celui-ci avec 
«n leigneur de la cour ; & il en eft dé 
même du médecin, du laboureur &: de' 
l^artiTan. " . ■ • 

Of; je penfe, mon cher <;ointe, qù*il 


C 4<î ) 

vaudrait mieux qu'il n'y eût que ietix états i 

dans Icfquels le clergé ferait confondu r 
la nohlejfcôc la rof^r^.' Quelque jour, je 
développerai mes idées fur cela. 

En attendant, voici comment fean^ 
Jacques RouJfeaU^ qu'on ne fautait trop 
lire, ni trop citer, dans les circonilances* 
aâuelïes ( de même que Montcfquitu , & 
Fauteur de la Polijynodic^ ou le pacifique 
abbé de Saint- Plcne)^ s'exprime relarivc- 
ment k ce qui ett au-dclTus des fouvcrains : 
la loi. 

a II eft certain que fi l'on peut con- 

V traiiidre ma volonté, je ne fuis plus 
» libre ; & que je ne fuis plus maître de 

V mon bien , (i quelqu'autre peut y tou« 
if> cher. Cette difficulté a été levée par la 
iy plus fublime de toutes les inftitutions 
2> humaines, ou plutôt par une infpira* 
9 tion célefle , qui apprit à l'homme à 
>> imiter ici bas les décrets de la divi-* 
» nité. Par quel art inconcevable a- 
19 c-on pu trouver le moyen d'aiTocler 




<47) 

3y les hommes, pour les rendre libres/ 

9^ d^employer au fervice de l'état les biens, 

V les bras Ôc la vie même de tous 
yy Tes .membres , fans les contraindre & 
yy fans les confulcer ? d'enchaîner leur 
jy volonté de leur propre aveu? de faire 
%y valoir leur confentement contre leur 

V refus & de les forcer à (e punir eux- 
yy mêmes , quand ils ne font pas ce qu'ils 
» n'ont pas voulu ? Comment fe peut*il 
yy faire qu'ils obéiflent & que perfonne ne 
yy commande; qu'ils fervent & qu'ils niaient 
yy point de maîtres, d'autant plus libres, en 
yy effet , que , fous une apparente fujétion, 
^^ nul ne perd de (à liberté que ce qui 
M peut nuire à celle d'un autre ? . . . Ces 
>> prodiges font l'ouvrage de la loi : 
yy c'eft à la loi feule que les hommes 
yy doivent la jvsticb & la liberté ; 
yy c'eft cet organe falutaire de la volonté 
>? de tous, qui rétablit dans le droit l'égalité 
yy , naturelle entre ]cs hommes ; c'eft cette 
9^ voix célefte qui diâe à chaque citoyen 
» les précepto; de la raifoo publique , 8c 


• lui apprend k agir félon Ici maximes 
i> de fon proore jugement &. ^ n'être pas 
h en contradidion avec Iui*même , &c, t> 

Maïs h loi , je Pai déjk dit ^ dans la 
Critique dt la religion conjidéne , &c. cft 
lin grand ouvrage que plufieurs mains ha-* 
biles auront long-tems à retoucher. Ki^vk 
fie ferait cependant plus favorable à fa per* 
feâion que raflcmblée périodique des 
états généraux ! mais il eft néceflaire de 
s'entendre y pour qu'ils foient d'abord tenus; 

& fans l'accord unanime des ordres di« 

Vers , nous ferons leurés d'un faux efpoic 
^ nous deviendrons la dupe de notre dé^. 
funioné , 

« •• ' ' * 

/ a (4l Athènes) y la puifTance légiflative 
i^ réfîdait dans TaiTeitiblée générale de la 
If nauQB^^diftribuéc en trois, clafiest celle 
^i des notaiblès^celle des agriculteuft & celle 
n des dt-rifarts. Les principaux fnagiftrats^ 
5^ cKoifi^ dans li première ^ étaient char* 
>l gés 4u dépôt des chofes faintes 6c de 
>> l'interprétation des lois.,.. lx$ différens 

ordres 


D àtàrts àe citoyens fè l>alançaiefit 
» tuelleîxletlt , {)arce ^tite le premiel: avait 
i> pouf lui Téclat des 'dignités $ le feéond ^ 
i> f importance des fervices; le troifième^ 
yy la fupériorité du hombre; & il fut réglé 
» que Thcféc^ placé à la tête de la ré* 
» publique ^ ferait le défenfeul: des loiâ 
» qu'elle promulgueraient & le général 
» des troupes dellinées à la défendre»^.» 
^ (IntroduSion au Voyage d^AnacAarJît 
^ en Orècé) (i) »* 

mm\ mit- - a ii rf i té la^m ■ n ' " i* r ^'- r ' ' ■ '^ ' r i- ^ t 

(t) Ce (bperbe ouvrage , mitt de treâre àhkiées de tra« 
Vaut confécutifs & dé favaâtés & pénibles i-echerdies j 
irient de placer M. Fabbé BanheUmy imttiédiateitteiit 
après les/. /. Réupàu » P'êUaire ^ Sufon^ &c, puiflec-ii 
Jouir loof-tems de là gloire ij^HI • fi bien méritée I 

Le Vojragf i^Anâchâtfik întéttàe d'autàât plus ^ ^ 
t^eft dans le cadre ingénieux d*uil roman qu'il reiifermé 
l'hlftoîre de la Grèce floriflari'te ^ & ^ qu'à l^appui éà 
tnoindfe'dès faus , On trouva lès autorités iikiporantes dd 
tlaton ^ Euripide ^ Mofchus » Mâcrote , AthMe^ Pluur^i 
Lytu^e^ Itéfiodt, Hérodote^ Apoilodort^ Démofthkne^ 
Smîdàs i liômirej IfùctiUe ^ Sopkoclt ^ Strahon | Arijtote | 
'Ariftophdne ^ Xénvphon , divers MimùUés de VAlàdémiê 
teUes'Lutres | &e. &c. C^c.».» Et , avec tout cela ^ 


( ^o ) 

cs=3 Pûturqiroi la nation, en fe concer« 
tanc y comme ches les Athéniens , ne ré- 
formeraic*elle pas les abus , & ne s'occu- 
peraic-elle pas à les remplacer par des chofês 
folides & utiles ) qu'elles aient été déjà 
imaginées ou non? 

tssÊ Pourquoi les minières ordonnance'^ 
raient^ih ce qui ferait contraire au bien 
du royaume j ou de quelques provinces, 
ou feulement de quelques particuliers, s'ils 
n'avaient la facilité de fanâionner leurs 
opérations importantes qu'à raflèmbléc 
des états généraux ? 

, es Pourquoi les iirtendans vexeraient- 
ils , s'ils n'en avaient plus le pouvoir i & 
pourquoi leurs f ecrétaires & commis, qu'on 
nomme /ubdélégucs j feraient-ils trembler 
le peuple , en ^i parlant de monjcigneur, 
G leurs démarches n'étaient plus téné- 


les plans des pays dont il parle , celui des ba- 
tailles , les rapports des tems» des diAancçs, des mon- 
naies, &€• 
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breufes & qu'ils n'eu0ent qu'un crédit 

relatif k celui de leurs patrons? 

c=3 Pourquoi ne remarqueraic-on pas que 
la Fimnce , qui peut fe pafTer de tous les 
fecours étrangers p étant fertile , riche &c 
puifTante par elle-même, devrait s'énor* 
gueillir de^ ne plus entretenir déformais 
des négociateurs qui la ruinent par leurs 
vikerpionages, &fouventpar leurs bévues; 
tandis que la Chiue n'a point d'ambaf- 
fadeurs^ & que le grand-feigneur dédaigne 
4'en avoir ? Sivis pactmpara bcllum, répond 
aux objeâions qu'on pourrait Êiire^ 

. «Bs Pourquoi les taxes & impofitions 
AC feraient-elles pas yerfées direâement 
dans les coffres du roi , lorfque la colleâe 
en .aurait été faite par les bailliages , féné<i 
chauffées ^ ou évêchés ? 

^ ssa Pourquoi les lois & les coutumes no 
feraient*elles pas les mêmes dans toutes 
les proyinces du royaume ? 

* CB Pourquoi , dans certaines provinces; 
le droit d'aînefle (6c je prêche contre mes 

Dij 
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bulles) cAmI fi fort contraire k r^tabliflè-' 
ment des cadets ? • • la loi aurait-elle iom» 
giné que les aînés font plus fûreraent ie« 
fils de leurs pères ? 
= Pourquoi.... 

iTVx pourquoi , ^i< /e Dieu , ne finîndent jamais ! 

(Voia]n.f 

Au furplus , je ne prétends pas m^érîger eô 
légiflateur & ma dépêche eft trop longue , 
mon cher comte , pour vous donner tous les 
déçaîts que vous me demandez (ur /. /. Rouf 
fiau\ mais , en attcndanrque je puîflc vous 
fatisfaîre^ je joins ici la lettre dont il futobli-^ 
gé de faire plufieurs copies , qu'il diftribua 
aux tuilUrics & fur les bouletards^ les gaze- 
tiers & les joumaKftes ayant refufié de l^im* 
primer. En vérité, tout ce que cet hommo 
iUttftre a foulFert eft inimaginable! ... 

R E S C R I T 
DE LWFORTUNÉ CITOYEN DEGENEVE(i); 

LoRsqUE J. J, Rouflèau découvrîc 
qu'on fe cachait de lui pourîmprimèr furti^ 
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vemenc (es écrie à Paris ^ & qu'on* afErmaîe 
au public que c'était lui qui dirigeait ces 
impreflîonsj il comprit aifément que le 
priacipal but de cette manœuvre était la 
fàlfification de ces mêmes écrits . & il ne 

♦ 

tarda pas , malgré les foins qu'on prenait 
pour lui en dérober la connaiiTance ^ à fe 
convaincre par fes yeux de cette falfifi* 
cation. Sa confiance dans le libraire Rey 
ne lui laifla (i) fuppofer qu'il participât 
'^ii ces iiifîdelités, & en lui faifant parvenir 
fa prbteftatîon contre les impreffions d& 
France ; toujours^ faites fous le nom dudit 
Rèy y il y joignit une déclaration conforme 
à Topinion qu'il continuait d'avoir de luL 
Depuis lors p il s'eft convaincu ^ auffi par 
par fes propres ytut y que les réîmpreiïîotns 
de Rey contiennent exaâement les mêmes 


4aii5 rorjgînal qui a été donné au comte 4U Sarruel 
fait M. le cbavaUer dt Çubièreu 


(i) n jcft éyidene que b pfépofition M$ a été oubi! 
WBOLis ne point la rétablir cû d'une délicatefle fcnspuleufiac 
*OQ.ne (aurait blâmei^ 
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altérations , fuppreilions , falfifîcations que 
celle de France j^Sc que lesiines & les autres 
ont été faites fur le même modèle*^ 
& fous les mêmes direâions. Ainfi ^ fes 
écrits, tels qu'ils les a compofés & pu«^ 
l>liés^ n'exiflant plus que dans la première, 
édition qu'il a faite lui-même , & qui, 
depuis long-tems, a difparu aux yeux du 
{)ublic^ il déclare tous les livres anciens 
& nouveaux qu'on imprifne & imprimera 
déformais (bus Ton nom , en quelque 
heu que ce foit, ou faux» m ^!^é^és, 
mutilés & fàlfifiés ay^çc I9 plus cruelle ma- 
lignité, & les défavQue; les uns, comme 
n'étant plus Ion ouvrage, & les autres» 
comme lui étant .fauflemént attribués, 
li impuiffance où il eft de &ire arriver 
fes plaintes aux orejUes du public, lui 
fait tenter pour dernière refTource de re« 
mettre à diverfés pcrfonnes des copies de 
cette déclaration , écrites & lignées de fa 
nain; certain que, (i dans le nombre il (e 
trouve une feule a me honnête & gêné- 
reufe qui ne foit pas vendue à l'iniquiti^ 


^ 
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une proteftatîon fi néceflaire & fi jufte nb 

reftera pas étouffée , & que la poiléricé ne 

jugera pas des (bnciffiéns d'un homme 

infortuné , fur des livres défigurés par fe^ 

perfécuteurs. 

Fait à Paris, le 13 janvier, 1774- 
( Signé ^ avec f on paraphe:) 1. J. Roufieau. 

Hélas 1 mon cher Montaujier, cette 
amb honnête & généreufe qu'il défirait efl 
toute trouvée ! mais k quoi cela fert-it 
maintenant?», encore, s'il pouvait nous 
voîr,nousentendre, & qu'il nous fût pof- 
fible de fa voir qu'il eft auprès de nous?..; 
mais, pour me fervir de l'expreflSon ma« 
goifique d'un célèbre miniflre de paix^' 
en vain nous l'appelons dans les forêts 
à* Ermenonville ;... ce font les abîmes & 
l'éternité qui nous répondent 
. Ses ennemis, obfervez*vous, difent: cet 
homme eft plein de conrradtâîons ; il a 
blâmé le fpeâacle £ç il a fait des pièces da 
théâtre ; il a déclamé contre les arts , & ,. 
malgré cela , il n'a pas dédaigné de s'adon**- 
ner aux plus frivoles ! . • mais Jean-Jacqucst 

Div 


1 


* %U(i û bien 4«ieadtt lui^-itiêoiQ dt c«0 foW 
proches I 

a ïk tek âifcqurs font une iàtyr» tr^y 
» amère » hqq dp moi^ mais de. «ion fièclc^ 
» =93 Cependant ^ je çanfçiU« 9 çeui qui 
p font G, ardtKis k chercher des. reproches 
^ à me faire » de voulair mieux étudie^ 
^ mes principes & mieui oltfervèr ma con-« 
9^ dttici? 1^ avant de me taxer dci contradic^ 
» çion& d'inconféquêQce..S^s5^perçot« 
V v^nf jamais que j[e conutience k briguer 
u les fi\£[rages du public » ou ^ j« ciro 
V. vanité d^TOtr fait de jolies chanfoos^ oq 
» qpQ )e tougifie d'avoir fà ir de mauvaîfea 
>:^ comédies ^ ou que )e cherche à nuire k 
^ la gtoire des oves. CQOçurren&, «u que j'a^. 
«î fe^e cbs oial p<^er des^ grande liomme« 
n de mon fi^te > pqar filcAer i^ nCikvet 
>> à /é^r niveau^ eu Us rabaijant âu mwij^ 
Vjr ou<|ue )*afpire kdes places d'académie» 
yjt ou que )'ailte faire ma cour aux femmes^ 
^ qui donoect le ton , ou que i^5nçenfç hk 
>^ fotûfe des grands,, ou que» ceflàitt de 

» vouloir vivre du travail de mes otaÎAs ^ ]fi 
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n tienne k ignominie lê métier que je m« 

n fuis choifi y & fade des pas vers h for« 

j> tunei s*ils remarquent, en un mot, que 

ji> l'amour de k réputation me fafie ou« 

>} blier cçIdj de Ja vertu ^ je les fupplie de 

«> m'en avertir i ^ même publiquement s 

i> & je leur promets de jetcr^ à Ticiftant y au 

}j feu mes écrits & mes livres y &de conve<« 

^ nir de toutes les erreurs qu'il leur plaira 

!> de me reprodler Vt (Prçfaçç dç Nar^m 

Le 5 avril f7l9j^ iMn^Jacquâs écrie 
de Af o»r/norwcy. 

c< Siceuxquim^accufentdemailquerdç 
!I2 défintéreiTement, entendent par-là que 

{%) Narclffe eft une comédie parfaitement dîaloguée & 
kkn écrite. La pfemiere fois' qu*on la joua ( à Paris ^ 
pu des Fcffés $MnuGiTmàïn ) elle t^% peu de. fuccés » 
parce :i|ue T^fn^ii/ i< tuUnumt eft im fujet froid ; & aa 
ibnir du fpeâacle , les beaux efprîs dealers , qui fc^ raf- 
Semblaient au fameux cafi Procopt (vis-à-vis la falle de 
ta comédiç) « fe demandaient : Quel eil IVutêur de cetitf 
mauvaife pièce ?••«• Jtofi-Jacques , qui les emendiCt 
t^pprocha d*eux & leur dit : Meffieurs , c^eft moi ; & Fêm 
Hf nomme Jian'Jacquà ftouffiatL Cela ii'efl41 ^ d'iiP.Q 
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» je ne me verrais pas ôter avec plaîfir le 

yy peu que je gagn^ pour vivre, ils ont 
yy raifon ; & il eft clair qu'il n'y a pour 
yy moi d'autre moyen de leur paraître dé- 
yy ûntéteffé, que de me laifler mourir de 
>^ faim. BS9 S'ils entendent que toutes rcC- 
9> fources me (ont également bonnes , & 
9^ que, pourvu que l'argent vienne ^ je 
9^ m'embarraile peu comment il vient , ils 
>> ont tort. e= Si j'étais plus facile fur 
yy les moyens d'acquérir, il me ferait 
yy moins douloureux de perdre, & l'on 
9> fait bien qu'il n'y a rien de fi prodigue 
yy que les voleurs... (& les mauvais fa jets). 
>^ Mais quand on me dépouille injufte- 
» ment de ce qui m'appartient; quand 
9) on m'ote le modique produit de mon 
yy travail, on me firit un tort qu'il né 
9^ m'eft pas aifé de réparer : il m'efl bien 
yy dur de n'avoir pas même la liberté de 
>> me plaindre (i). 


(i) fai prouvé dans la Vie de /. /. Rouffeau , qae les 
gendllefles de fes ennemîs n*écaiem mn nMina que de 
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yy 11 Y a loog^tems que le public de 
yy Paris fe fait un Jcan^Jacques à fa mode, 
yy & lui prodigue, d'une main libérale , 
» des dons donc le Jean -Jacques de 
p Montmorency ne voie jamais rien. 
yy Infirme & malade, les trois quarts 
y> de l'année, il faut que je trouve fur 
>>^lc travail de l'autre quart de quoi 
1^ pourvoir à tour. Ceux qui ne gagnent 
y> leur pain que par des voies honnêtes^ 
2> connaiflent le prix de ce p^in , & ne 

lui £iirecopier de hatnfique» & qu'cnfùite ils ne la&ifaleol 
point retirer !••••• Trop henreiiz s*il s*en fiiflênt tenus 
à CCS cruelles pUi<î|iaterics 1 les bariwes \ 


%••% 


Xli louftef atcnt Ici betti > <c r«iu gnce at« méibaat! 


ds les haines devraient sMtein^ »dés que eeloi qni 
les a ezcièées n'exifte pl«s. Outre qjiiil efi d*uni fage poli* 
siqiti de m€ pas kemifet-ks i^mej^enàre Usfdmillesi 

JX If*SST ^AS JUSTS ilÙ'ON SOIT MXPOSi dP^ks 
SA MORT A VES MNSUITES ^V*ON AVRATT REPOVS^ 

si ES PENDANT SA viE»^. Non feulement cette fsge 
mêxime engagea SoLOxâ difeniredefiitrirUmémom^uà 
homme qui fCefiflus^ mais à donner lapermifion depourfuivrt 
en jufice les calomniateurs^ & i les punir tris^rigouteufim 
menu ( M. Tabbé Barthélémy )• 


» feront pas Airpris que je ne puiflc &iiv 
» du mien de grandes lai^flcs ». &c , &c, 
&c, &c. Sec. 

C« n'eft point fes ennemis déguifés 
qu'il &ut confulter , mais fes écrits. Se 
b vie. 

yàle, careamke,6temaaiacrisjim£ai 
tmià lui. 
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LETTRE I II, 

A Monjitur le chevalier job Cx/biêrm^ 
Ecuyer de fort AUeJfe royale Madi^ne U 
CoêaeJ/e d^ Artois. 


À Paxisy fie % tkfûn t/lji 


Y V S (buvient^il^ mon cher chevalier; 
du fentiment que le pauvre Jean-Jacqaeà 
attachait à la mémoire de fa bomiè tante^' 
de cette excellence femme qui^ pouc 
. le délafîer des leâures qu'il fiiifâic tous 
les foirs avec fou pèse» lui chantait des 
chanfons dont l'air mélodieux & In pftî 
rôles amples & Éaturelles touchaient pks 
fon cœur ienfible que toutes ces bdlbi 
fjrmj^honies que y^ détefte^ parce que jo 


r 
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Vec fon Berger^ & tou-jottrsPé-pineeft'fotisla 

1 

... ■ : ■ • - t ■ - ~< — 



F J i [' " lli ^ 


i 


-h-^ 


to-fei 1rtf--€î$i&ti 


A prof>ds ^ céte miiât|iièy je Vous âp» 
prendrai > (îvous ne le iavcsft, que Jc^m-^ 
Jacques avait un chîcn nomméyûfftûft^quî, 
doué d*unc intelligence fingulièrc > ttiar* 
quaît la cadence & danfaît parfaitement ett 
tAefure ; (ayant été dreffô par fon^maltre^ 
dans fes momens de loiiir^ feniblables aa 
pade^tems du philofbpbegreâ quis'ftmufaie 
àlancer dé5pots)*Cet animal docile, le mcil* 
leur & le plus fidèle ami qu^il ait jamais eUj 
lui fut ravi, avec barbarie ^ par la créature ^ 
qui y pottf s^emfkirerde fonf efprit plus faci- 
lement , lui avait tongours répété qu^i/ àait 


en 


t^m^ 


in horreur au genre humain •..Z qu^il de^ 
vait tout quitter pour elle^ quoiqu'elle ne 
méritât pas le m&indre Jacrifice..^ 

Jean^ Jacques avait aimé auâi 
des oifeaux^ qu'il avait privés , (comme 
les pigeons dont il parle dans Tes Confer- 
fions) ; il avait aimé jufqu'k des chats ! 
& il fallait bien que la furabondancje 
de Tes facultés aimantes s'épanchât fur 
quelques objets ; aucun homme ne lui 
ayant pre(quo paru digne , vers le déclin 
de fa vie 9 ai de Cotx afFeâion, ni de fa 
haine^ 

Cependant^ plufîeurs perfonoes, alîn 
de s'éleârifer de fa gloire, ou pour lui 
fufciter de nouveaux chagrins, ne négli-^ 
geaient aucun Âioyen de le voir, de l'en- 
tendre, de lui offrir des fervices, qu'on 
était fur d'avance qu'il ref^ferait, ne voi|* 
lant pas être obligé gratuitement. On l'allait 
vifiter & importuner : s'arrêtait- i! dah$ 
une promenade ^ dans un café ? la foulé 
le^fuivait; on l'entourait, on le preffait^ 

E 
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& il ne lui était pas permis de refpirer Ubre^ 
ment, parce quMl avait acquis une fu- 
nefte célébrité !.. de la ville , de la pro- 
vince « il arrivait un nombre indicible de 
lettres k fon adrefle, k chaque courier; 
mais, heureufement pour lui , iLne recevait 
d'autres dépêches que celles qui étaient 
mifes fous l'enveloppe du fuifTe de la 
grand'poftc. 

Un anonyme m'a envoyé dernièrement 
les ftances fuivantes, k la louange de 
Roujfcau; vous en trouverez d'un peu 
faibles , mais elles font harmonieufes & 
ne manquent pas d'intention; au refte, 
vous allez les juger mieux que moi. 

ODE, 

\ 

A Jsan-Jacq^ues Kousseav, 

I 

Redoutable ennemi de Terreur & du yîce i 
Qui marchas triomphant dans une vafte lice 
Et du coeur des humains fondas les profondeurs ; 
RouflcaUy puiffent mes lers, dignes de ta mémoire^ 


É&^ 
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XùipnmtT^ à jamais » en te couvrant ie gtoirè i 
La honte fur le front de tes tiIs détraâeûrs^ 

De Je vérité fai/ite , îkiterpnère fidèle^ 
Tu confacres tes jours à combattre pour elle l 
Par ta plume , en tous lieux , tu la fais triompher t 
Comme up aftre brillant , du haut de fa carrière > 
le la vois , Air foil char , éclatant de lumière « 
T*indiquet Us erreurs que tu dois ètouâîer. 

D'abord , guidé par elle, ^ fon tribunal même 
Orateur éloquent , tu réfous un problème 
Qui révolte, & confond les cœurs & lesefprits; 
Mais juge impanial > le dieu de l'éloquence. 
Quand tu brifes leur fceptre & détruis leur puiflàitcé| 
Du plus noble des arts tt décerne le prix 1 


Pallas, eu même iâÀant » t*armé de fon égide) 
Je vois fuir, devant toi , Tignorance homicide | 
Tu mets avec ^orgueil les préjugés aux fersi 
Et la philofophie , i ta voix renaiflânte , 
Levant bientàt fur nous U tète triomphante; 
De fon âambleau divin éclaire l'univcrt* 

L'humanité gémit , t^appellc à la défend 
D'un âge qu'eaibeUît la candeur » l'innocetiee i 

£i) 


\ 


s 
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Et tu vîeps» fous te» pas, fermer mille tombeaux* 
Que d*enfai^ » oubliés dès leur première aurore , 
Loin du fein maternel» fans toi, verraient encore 
Se changer en cyprès les fleurs de leurs berceaux* 

Puiffe Tufage afiireuz , ce tyran mercenaire » 
Qui livre notre enfance aux foins de l'étrangère. 
Sous tes coups abbattu , cefler de voir le jour. 
Que chaque mère , hélas l dkns la tendrefle extrême 
Des enfans vertueux, nourris par elle-même» 
Goûte en te béniflant les fruits de fon amour» 

Dans le code facré de la fage nature , 
Tu puifes la doâriae & û fimple & fi pure 
Do>nt tu fais enrichir ces écris merveilleux; 
E^aon oeil étonné ne voit que dans Emile 
Uartifle , le (avant , Tbomme vraiment utile ; 
Et qui meurt , enchanté d'avoir fait des heureux; 

En vain le feqatifme , irrité par Tenvie , 
Voudrait anéantir , dans fa fureur impie » 
Ton livre , devenu l'oracle univerfel ; 
Malgré fes ennemis & leurs obfcures trames ,' 
Il reflembfe au phoenix ; du fein même des flammes 
Ton Emile, vainqueur, vafortir immortel. 

Mentor , digne en cflet de former nn élève ; 
Sablimo inftieuteur , que ton génie élève 


^ 


A de hautes yertos q^ bat tet demi-dBetnc ; 
Mèprilb tout eenfeur igoorast & fitperbe ; ^ . 

Les infeâes nombreux j cachés fous un brin d*herbe » 
Pour admirer le ciel iv^eurent jamais des yeux. 
». 
Veux-tu de tes bîtofidts réeueillH' le falaîre i 

Va, cours le demander à cette tendre mère^ 

Inftrutte par tot-mème à mériter ce nom ; 

Leç doux pleurs qu*elle vcrfe ,.en Urant ton ourragt-;. 

De fon cœur pénétré font le naïf hommage , 

Et de fa gratitude ils (ont le premier don. 

Comme un foudre qui part , ta rapide éloquence (ïy 
Ici vient échauffer la froide Indifiérence^ 
Et lut fait éprouver tes fublimes ardeurs r 
U,.fain avoir perdu fa profonde énergie (i)^ 
Ceft un vrai talifmam , dont rheureufé magie ^ 
Te rend maître » i ton gré ^ des efprits & des cmxm. 

Quel peîttrc, quel amant, pleio^dti feu qm Te prefie^ 
Viendra te difputer , dans fa verbeufe ivrefle ^ 
L'art de m^ntéreffer , celui de m^tteadrii ¥ 
Ton goût, ton colora & ta^^toudxe impofamc^ 


^parilPi 


(i) Dans le Contrat Sociali dans le IHfcQWs^^ 
tinéjgalité dès eondïtions , 6v. 

C^} luttis fjÊT dï^Htu^fultts% 


f,î les effets produits par tOD ame brûlaate ; 
Prpuvem qu'on ne içeurt point dç l*excés du plaift< 

O toi ! fuprimQ biea de tojute ane ftnfibie » 
Jimwxx , dont le pouvoir ^ au0i doux qu'invincible à 
Anime , embellit tout des cbarmes dubonheuF, 
Pis-npus combien de fois celifant» dans i*extafc^ 
}.es lettres de Jfulie , & baifant chaque phrafe , 
P99$ çeJlH die Sav2t-Preua( i tu retrouvas (on ceeur».; 

Je croîs qu'il cft impoflîbîe^ inon chcr^ 
chevalier ^ Torfiju^on çft organîfé pour 
apprécier RouJJlau ^ de n*a.Yoir pas dç 
bonnes idéçs en parlant dç lui ; & jç vous 
avouerai modejlcmfint que j'ai Tamour-^ 
propre d'imaginer qu'il s'en trouvera quel* 
quçs-unes dans mon ouvrage* 

M. Mercier^ (que je vous fais un gré in- 
fini de ni'avoir préfenté) , a eu robligeance 
d^ me donner fa traduâion d«s vers qui 
font fur un monument ^vé à If^irliq , 
'(maifon de plaîfance du prînce fouveraîn 
de Deffau). Pour être en règîe , je vaî« 
VQttS la tranfcrirç en ftyle lapid^iro^ 


..* •*■* 
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A i.A MÉMOIRE 

DE J. J.ROUSSEAU,CrrOYEN DE GENÈVE, 

t 

Qui ramena , avec une Hiâle éloquence ^ 
Les frondeurs à la raîfon, 
I^s voluptueux à la vraie jouiflance ; 
Les arts errans à la fimpUciiè de la nature i 
L'homme qui doute, au calme de la rivilarioAS 
Il mourut le x juillet 177s» 

Nous en reviendrons toujours k ct-^t 
Vhommc du vrai^ qui commande le refpe£t; 
mais nous ne devons pas confondre l'épi-- 
taphe fuîvante * (& qui eft de je ne fais ' 
quel auteur) , parmi toutes celles que des 
perfonnages de tous les états ont faites ^ 
pour honorer U cendre 4u philofophe : 

« 

Vainqueur des prèjugis » du vîee & de Tenvie » 
La vérité n*eut point dc'pUis grand défenfeur^ 
La nature & les arts atteflenc fon génie » 
Et fes mâles écrits les vertus de (on, coeur« 

Vous penfez bien ^ mon cher chevalier^ 

Eir 
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que j*ai été obligé dç faire une foule de 
facrifices y dont je ne dois exiger aucune 
reçonnaiflance. Si j'avais voulu dcfcendre 
jùfqu'à la médiocrement bonne com- 
pagnie , j'aurais peut-écre appris beaucoup 
de chofes, & j'aurais ^ fans doute, edtendu 
parler beaucoup de mauvais livres; mafe 
je n'aurais recueilli que des faits atteftés - 
par dés témoins , qui , comme les men- 
teurs^, offrent toujours des cautions qu'on 
eft en droit de récufer; fur-tout , lorG< 
quelles mettent leur honneur en avant. 

Foi fapctt quai fia il WiiO modo J& 

p€nfarc...^ Adio y CariJJimû. 


/ 
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LETTRE IV. 


A Monjicur k Marqais de Seauva u. 


P^s» ce lo Févr!eri78$; 


Xij'o N peut rapporter >mon cher marquis , 
la caufe d'une grande panie des mauv 
dont Jtaii - Jacques Roujfcau fut la vie- 
^cime , à fa liaifon avec madame la 
M... de B 

Par amour , ou par vanitl; 
Von croit que cette Uluftre fenùM 
Avait yainement concerté , 
Dans fintérieur de (on ame; 
Le projet de toucher le cœur 
Du vertueux Saint-Prtux^ ou bien de fon auteurw 
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Qo'arriva-t-îl ? c^eft que Madame 
^ N*obc2nt y dît-on , que dés reipeâs ^ 
Et de profonds falamalecs , 
Qbi la flattaient beaucoup, fans appaUer la flamme» 
Elle employa moyens divers 
Pour le charmer & pour lui plaire ; -% 
Mats OD prétend qu'elle eût beau fairc^ 
Les rocs de Meîllerie » au milieu des hivers^ 
Soskt iuiE congetés qu*il Iç fot pour B ***• 

Au lieu d^avoir h riohlcfTt d'être fière» 
r elle eut la peticofle d'être vaine & cher- 
cha k fe venger; elle diflimula cepen« 
dant (on projet; 8c ^ foHS le voile de 
Tamitié , elle demanda le manufcrit d*£- 
miie, manufcrit que Jean-Jacc/ucs n*ofa 
rcfufer; (& qui^ne lui ferait pas dçvenu 
plus fatal que la boëte de ' Pandore ^ s^il 
avait eu la confolacion de voir luire un 
rayon d*cfpérance }. 

Dès que madame la IVf... de B«.^.... 
eut en fa dîfpofition ce chef-d'œuvre d-é- 
loquence & de fcntîment , elle le mit fous 
les yeux de M. Joli de Pkury , procureur 
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général au parlement de Paris. Celui<<ci 

le lut, fie le compric pzs,& le renvoya, 
ny ayant rien trouvé qui outrageât la mé-> 
moire de Qtiefncl (i). 

' Madame la M.,^ de B... fut défoléc 

de voir fa tentative infru£bueufe ; mais 
elle ne renonça point à la punition du 
philofophe : elle relut Hiloïfc y & s'arrêta, 
avec plaifir , à la note qu'on trouve dans 
les premières éditions de cet ouvrage ^ 
& dans laquelle Tcan-Jacqucs dît que : ji 
les janfénijîes Jbnt un jour les plus forts j 
vous verrons bientôt s^ élever un tribunal dô 
fang & d'ignorance , femblable à celui de 

Vinquijition en Efpagnc, 

On revient cajoler le magiftrat janfé- 
nifte; on le prend par fon faible; on lui 
montre cette note..... Dès lors, fans re- 
lire Emile , M, Joli de Fleury approuva 


(i) M. JoH ie Fleury étoit imbu des principes AtJanJh 
mu^9 & Ton îatoiérance contre les Moiinifles le rentézlt 
très-tolérant pour les phîlofophes; ce qui prouve ^ue U 
Iiainç fert quelquefois mieux que ramifiée 


(7^) 

Jà fainte indignation de tnaddffie la 

M..- de B ; dc^auffitôc que le fublime 

traicé de l^ éducation fut imprimé , il le dé* 
nonca au tribunal qui était prefqu'entière-» 
ment à fes ordres»... Ceft ainfî que fut 
creufée la fource des calamités à laquelle 
Roujfcau fut condamné à s'abreuver le 
refte de fes jours. 

Evitez donc uneiemnie en colèrer 
Il vaudrait mieux » je croîs , mon cher marquis ^ 
Bien fefioyer , ici bas , fur la terre , 
Mille catins , dont nous euifions le prix; 
Qu'onze millions de ces fuperbes vierges j^ 
Pour qui nous brûlons tant de cierges , 
Sans être fûrs du pa^^ffis» 

Il eft bon d'obferver 4uc madame la 
M.... de B..M.;«« y pendant fa prétendue, 
liaifon avec Ican^Jacqius j en avait une 
très-réelle & très-étroite avec feu M. le 
prince de Conti. 

Elle eut Taîr de confulter un jour Rouf^ 
fcau fur le deiTein qu'elle avait imaginé 
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d'un roman , qui tendait k prouver, qu^unê 

femme honnête^ mais peu favorifée de la 

fortune, pouvait , fans s'avilir, recevoir 

d'un homme délicat & opulent les carefles 

de Tamour & les dons de Plutus^ Ce plan 

déplut d'abord à JcanrJacquts ; néanmoins^ 

par une fuite de cette bonhommie qui 

lui fut toujours particulière , par les 

différens points de vue fous lefquels on 

préfenta l'objet , par les nuances qu'on 

fît appercevoir dans la 'manière de donner, 

il fe rappelle que Julie d^Etange force 

Saint-Preux à accepter l'argent dont il a 

befoin, pour venir à Paris ^ & il finit par 

s'intéreflêr de telle manière à cet ouvrage, 

que, touché des regrets de madame la 

M.... de B.....«.. , qui avoue l'impoflibilicé 

de continuer fon roman , il c^ondefcent à 

..faine une lettre au nom de Théroïne., 

enfuire deux, puis trots, & enfin quatre, 

& toujours dans des fituations données 

■ 

par ma4ame de B..«..... 

Quelque tems après , Rjoufftau fe trou* 
vanc avec M. le prînee àt Conti j fon 
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âlceilè lui dk » dans un moment d^épan» 

chemcnc ^ je connais une femme dont Us 
lettres peuvent le dijputer^ pour la chaleur ^ 
la beauté & la force dujhyhj aux meilleures 
que Julie ait écrites à Sainc-Preux : il fuc 
alors chercher les quatre miflîves que 
Rouffeau avaic faites pour la M.... de 

B........y & les mit fous les yeux de leur 

véritable auteur* Jean- Jacques les parcou- 
rut & les rendit au prince, en difanc: 
effectivement^ ce Jlylc rejfemhle ajfeu au 
mien. 

Si nous avons bientôt la fuite des nié«- 
moires de Jean-Jacques Roujfeau ( c'eft 
toujours là mon refrein) , & que M. le 
comte diAntraigues fe décide à publier 
\ts cinquante ou foixante lettres qu'il 
a reçues de ce grand homme, nous ap'» 
prendrons encore des chofes infiniment 
intérelOantes fur fa vie privée. 

VzxtÉLX nos chafies Bernardines (i) 
Quand reviendrez-vous , cher marquis ? 

^i) A TAbbaye royale de Saint- Amotnt, éd^ée 
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Vous y trouveriez deux tamines ([l) 
Qui tendent par leurs vcenz au cèlefte pourprli) 

Les moeurs pures de /ofephine » 

Et^la candeur de Viâorine ^ 
Peut^tre bien pourraient vous convertir ^^ 
Sur-tout , fi vous aviez un peu de repentir* 

Vous iriez fouvent ^ confefle ; 

Qjaque jour ^ vous auriez la mefle : '^ 

Par fois vous auriez le fermon f 

Même la bénédiâion..; 

Sous une nef de forme antique; 
Que de pur aromate enfume un chapelain i 

En fui vaut l'ancienne rubrique > 

On chante en fuperbe latin , ^ 

Laude , prime , fexte & compiles; 
Te Deumfalvum fac^ & puis les litanie^ 
L'orgue fait bruire Pair des plus auguftes fons< 
Sur fon ravalement épuifant tous les tons y 
U marie à fa voix les concerts du cantique t 
L'homme fenfiblé, alors, reflent un trouble nn!que^« 


par l'exemple de madame la princefle dt Btduvau , qui 
en eft abbefle* 

(a) Tantinc eft une expreffioA mignarde 9 de Bretagne^ 
^ fignifie fetïtfunu. 


ami^m»-. 


)^emends» la Ottit & le mitin; 

Lcf f^ la jPatore fimmcflle» 
Le fauflet de Taka^ , mQaotoae , afgeatia | 
Qui m'avertit que c'eft pour Dieu qa*on vcilie».^ 

Mais ne tous efiârOHchez pas , 
Trop aiœablq marquis , à rhumenr Ubeitine» 
De refprit infernal redoutez les appas , 
Nous vous exempccroos d'un peu de difeîpliiie*«^ * 

N'allez pas crçlie cependast 

Que vous ferez dame i^gae t 

Vous n'êtes pas utiinpnideat» 

Ni mes fosurs » filles iaos ymgogùt.ii 

Vous viendrez avef noiis au fcrvice divin ^ 
£t vous entonnerez les f^poas au latrio... 
.Vous vous recueillerez»eii li(iat l'évaogilei 
La méditation ç^B^rtntfon ntUe !... 
Pour alléger , moQ cker ,, votre Boviciat ; 
Renoncez à Te^oir d'ofier franchir les griUcsl 

Plein de ferveur, 140 candidat 
Trouble , ùfls le vouloir , h paix des faintes £Ues» 
£t va porter la mort au fein de leurs familles.- 
Tenez , mon cuifinier fait fort peu de latin ; 
C^pettdam , n*en déplaife an pnenr bernardin ;; 
Tout comme lui , nous ferons bonne chère ; 
Et , pour nous fottteair dans notre/vie aufière ; 
Nous boirons, comme lui, de très-cxccUem vifl..; 


Je 


J 
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Je vous dirai tnaîncenant i toute plsii* 
ianterie ceflante y que le comte de la Tou^ 
raille prétend que j^babite un nouveau 
Pi2r/zc/e^9 dont votre tontine (ma meilleure 
moitié) , eft ?Heloïfe^ic moi VAbélard. Abé^ 
lard avait cependant ce qui me manque; 
mais j'aiypn revanche^ ce qui lui manquait 
lors de lafondatioa du Paraclet; ainfi^ je 
ne vois que des difparirés entre nous. 

Comme la parefTe & Vamitié font les 
deux foutiens de mon exiftence > je termi- 
nerai cette dépêche j mon cher marquis , 
en vous répétant les paroles de Pénélope 
à Ulysse : nihil mihi nfcribas fcd tamcn 
ipfi veni. 




^i 
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L E T T R E V, 

W M. IcComtCDE LA ToURAILLEl 

ancien Colonel d^ infanterie , GentiU 
' • homme dt% Son Altejfe SérémJJtme 
Monfeigneur le Prince de Condé. 


De Paris, ce a8 Ff^er 17(5} 


EJt DeuS în ndbis^ tgitûnti cêlefcimus il!»» 


J 


£ ne fais , mon cher comte , fi vous 
zvct pu vous procurer un ouvrage qui eft 
très-peu répandu, mais qui ferait beaucoup 
de bruit , même en. le féparant de la répu« 
tatjon de Ton auteur. Il eft tout k la fois 
intérefTant & par le fujec qu'il traite & 
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^ar la manière donc il eft écrit : je ne connais. 

rien , dans ce genre , qui m'aie fait autant 
de plaifîr. Lfes démarches que j'ai faites 
pour me le procurer , dans fa primeur, 
Ibnc inconcevables y &^vous en jugerez 
quand vous faurez qu'on n'en a imprimé 
que trente ou quarante exemplaires^ que 
ks privilégiés gardent avec un égoïfméT 
qui ne diffère guère de Tavarice; &» 
ce qui n'eft pas moins étonnant , c'eft qu'ils 
femblent s*être tous donné le mot pour 
cela. Je vais vous gratifier de quelques 
extraits que j'ai été obligé de' faire à la 
bâte j mais ne m'en demandez pa^ davan- 
tage; le refte eft enveloppé d'un voile 
qu'il n'eft pas nécëflaire de lever (i) ; 


N 
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ff 

(i^Lcmafi Smc femme de la cour, procum 
& M. le comte it Barruel ^ pour quehqties heures 
iculeiaeat , & arec le myflère & les *préc2urîoiir 
d'une bonne fortune , l'ouvrage de inadame la 
baronne de Staël; &' c'eft alors qu*il en copia 1^ dif-' 
ftrens morceaux c(n^tt a rapprochés daiis* cette lettre. 
Cette infidélité eft du genre de celle qu'on pardonne « 

Fij 
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Je veux néanmoins vous faire çoanaicre 
le moyen direâ: que j'emplovai d'abord 
pour obtenir cet ouvrage ^^ ^ le non* 
fuccès que j'éprpjuvai* 

L^TTRg, 

^ Madame k Baronne nji StAEii 

» 

Ambajfadriu dç Suéde. 
Madame l'ambassadrice, 

. Je cr^ ^ commecre une indifcrécioo, 
ço ^oi^s %fi!«|pidgi|C qn^ gmf, pujTqiiip 
je nV pas çq rhponeuf dp yo«s lliw pré: 
fenc^ ; cependant la réputation de votre 
•œur & dcTotpe cfyrit me raâlirent, &" 
fédère o(jç Vd^jcf 4e iQa Iççfi*' ne vpus 


r~r 


KfHfltt'f Ile &n k nsiidre hi^mi^e ^iix t^leos de madai^ç 
renbfefladri^ de Suède, d*un^ m^îèrç ||l|is ^îgoe d>lle« 


«Ad^iftA 
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déplaira pas. Au refte y commo te à'ai tu^ 

cun droit de prétendre k un don de vous^ 
madame la baronne , fi vous n'héfitez^ pas 
à me refufer ) )'en ferai affligé^ tnàis je nb 
m'en plaindrai point 

J^ai appris, dans la fociété, que vous 
veniez de faire imprimer ^ pour quelques 

perfonnes feulement, des Lettres fur les 

• ^ 

ouvrages & le caraâère de J. J. Rouleau: 
que je m'eftinierais heureux , madame , fi 
j'étais du petit'nombre des élus!,., j'ofb 
dire que j'en fuis dig;ne, par les fentimens 
d*admiration & de refpeci: que j'ai pour ce 
vrai philofophe , & vous le jugerez peut^ 
être ainfi ^ lorfque fa vie aura paru. 

Il fenible, d'après ce qui m'a été rap« 
porté 9 madame la baronne , que j'ai eu 
le bOriheor dé me rencontrer avec vous 
iur la fin déplorable de Pillufire citoyen 
de Genève y dé cette république qui,* 
dans notre fièdé, ne s'eft pas bornée k pro- 
duire un graord hômme^ puifque M. Neckcr, 
«ifte, & qu'il éft votre père. 

Fuj 
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M. le Béguedc Prèle, do£|:eur médeciti*; 

qui. a aflîfté à l'ouverture du corps de 

Jean-Jacçaes^a d'abord affirmé (popr plaire 

jfans douce kM.de Gérardtn) que foo nouvel 

hôce (Roujfeau), avait quitté ce monde 

naturellement , &. je ne le crois point dif» 

pofé à fe rétraâer ; mais fon opinion ne 

fait pas loi , non plus que fon procès-verbal, 

& Tauteur des deux fameulès lettres tou^ ' 

chant le fuicide ne me furprend point en 

rëfolvant, par un fait, le problême qu^it 

^'était propofé lui-même, dans des cJrcon£- 

tances où fa jeunefle & l'efpérance, ce 

pain des anges, l'efpérance d'un fort moins 

malheureux , l'attachaient fans doute à la 

vie : tandis que vers le déclin de fes jours, 

la jalonfie 6c les haines de la plupart des 

gens de lettres (haines & jaloufies qui ne 

ibnt point encore éteintes , comme je le 

prouverai fi l'académie n'adopte pas te 

prix que j'offre à l'écrivain qui , fuivant 

eUe> aura &it le meilleur éloge de Jean^ 

Jacfuesy^ les mauvaifes qualités de Tio- 

digne femme avec laquelle il eut la bonté 
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de s'aïïbder , les chagrins domeftiques; 

les friponneries de fes libraires (qui font 
ceux de tout le monde), enfuice Ici 
infirmités d'un âge que les veilles^ Té- 
tilde ^ les perfécutions , les prî varions , 
les infortunes & les befoins avaient rendir. 
précoces... 

Mais je m'apperçois, madame ^ que j'ai 
une nouvelle faveur à follicicer auprès 
de Vous, &' c'eft le pardon de l'ennui 
que vous caufera une dépêche aufli inat*i 
tendue. ' 

Je fuis avec refpeft^ madame la baronne ^^ 
votre crès-humble. &c» 

c ' 

I 

RÉPONSE, 

• • • . ■ 

. « Je condamne à l'obfcutité^monfieur^. 
yy les lettres dont vous voulez bien me 
V parler. Je me vante de^votre témoigna* - 
yy ge, fur un fait difputé^ mais que je 
yy crois vrai. Mon culte pour la mémoire ^ 
» de. .Roufletu me fait apprendre a[v«c^ 

Fiv 
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yy graiid plaîfîr Thommage que vons vovk 
v lez lui rendre : & j*ai plutôt defiré d'ex- 
» citer à le louer que je n'ai pu me âat- 
y> ter d*y être parvenue, n 

c T'ai l'honneut d'être , Monfieur , votre 
très^bumble & très-obéilTarite fervaiite^ 

Signé Ne CKJS M ^'baronne de S ta E l* 
HoisTEiir. 

m 

LETTRE 

SUR LE STYLE DE ROUSSEAU(i); 

^s prèmkrr difcmtft fiir Us fcunces, tini^ 
galiié dts conduions^ & U danfff^iu 

ffeHaclts. 

* - 

ce Ceft à la raifon plutôt qu'^ Tëlo- 
n quence qu'il appstrtienc de coftcilièf 


miiMi»a4kb«wM**iMMi 


(*ÉAMé*M* 


(t) Pouvons nous fa^oîr mauvais grèà Tabeille d*extraire 
le ïiic dts plor belles Éeûri At tôt jardias» lorfqii'élle 
HOO d»n«€.ttiitid^4èiifi le f arittb ft te foAt font délir 


i*it««*.». 
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V des opinions contraires : VefiJrk montre 

» tine puiflance phid grande lorfqu'a 
iy fait fc retenir, fe tranfportcr d'une idéô 
» à Tautre ; mais il femble que Tame n'a 
1^ toute fa force qu'ça s'abandonnant , & 
9> je ne connais qu'Un homme qui a fa 
i) joindre la chaleur à la modération , 
5> foncenir avec éloquence . des opinions 
» également éloignées de tous les extrêmes^ 
y> & faite éprouver , pour la raifon , la 
)> paffion qu'on n'avait jufqu'alors infpirée 
p que pour les fyftèmes. yy 

Il eft évident que c'eft la vérité dans 
U bouche de la piété filiale. ' 


àaaKé. Oa fedt que madime la baronno de Staël n'K 
point hik confttltëe pour 11 publication des différent 
morceaux de fon ouvrage inférés dans cette lettre, & je 
dirai plus , elle n*a pas dû l'èrre ; car • M le comte de 
Bamul , fims bleffer la pudeur dune femme au£S modefte^^ 
anffi délicate y s'aurait pu lui demander la permîffion de 
parler d'elle & conféquemment de la louer. D'ailleurs, 
«âe confidence qui fe fait à une quarantaine de perr 
foanés fimik expofte à quelqttes tneonTénienà » quamf 
vAmt elles auraient tontes la pièce de la 
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En patlant du fécond di(cours de 

Jean - Jacques (de POrigîne de rinégalicé 
des conditions) 9 voici comment s'ex* 
plique madame la baronne di StacL 
V C'eft peut*€tre de (es ouvrages celui 

V où il 7 a le plus d'idées. Ceft un grand 

V efForc du génie de fe reporter ainfî 
yy aux (impies combinaifons de rinftinâ 

V naturel ! Les hommes ordinaires ne 
» conçoivent pas ce qui eft au-de(rus ni 
yy au-de(roûs d'eux; ils re(lent fixés k leur 

« horizon. On voit , a chaque page , 

5^ combien Roujfe^u regrette la vie (an* 
yy vage! il avoit Ton genre de mifanthro-* 
J9 pie; ce n'était pas les hommes ^ mais leurs 
>»' inftitutionsqu^ilhâïffait. . • . • • 
» Roujfeau s'élève & sabai(?e toui^-à- 
»> tour; il eft tantôt au-defïus^ tâtatôt 
3^ au-deffous de ta perfeâion même; il, 
yy ra(remble toute fa chaleuir dans.un centre, 
t> & réunit 9 pour brûler y tous les rayons 
yy qui n^euffent fait qu*éclairer, s'ils étoienc 
n reftés épars. Ah I (s'écrie madame Tarn- 
Il baâadrlce ) (i rham me n'a jamais qub'une 
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n certaine mefure de forces , f aime mieux 
i> celui qui les emploie toutes k la foisi 
^y qu'il s'épuife , s'il le faut , qu'il me 
i> laide retomber y pourvu qu'il m'ait une 
yy fois enlevée jufqu'aux cieux. » 

Feu de perfonnes (bront capables de 
faire une jufle application de cette idée^ 
qui vient d'une imagination dont le cotur 
eft le foyer. 

9> Un des difcours de Roujfeau^ qui 
%y m'a le plus frappée ^ <:'eft fa lettre 
7} contre l'établidement des fpeâacles à 
3> Genève. Il y a une réunion étonnante 
}> de moyens de perfuafion ; la logique & 
yy l'éloquence y la pafSon & la raîfon. 
9^ Jamais Roujfeau ne s'eft montré avec 
» autant de dignité. L^amour de^la pa*- 
yy trie y l'enthoufiafine de la liberté , l'at- 
}y lâchement à la morale^ guident & ani- 
i> ment là penfée. La caufe qu'il foutienr^ 
;i> fur- tout étant appliquée k Genève y eft 

» parfaitement jufte Cependant , le 

>^ feul tort^ qu'au nom des femmes^ je 




» reprocherai à Roujfcau^ c'ieft dWorf 
h avancé ^ dans une noce de fes Lec^réà 
i> fur les fpeâacles ^ qu'elles né font ja- 
i> mais capables des ouvi^ges qu'il faut 
» écrire avec de Tame ou de ia paffion.. n 

Cercainemenc Jcan^Jàcquts fe fefaic ré* 
traâé^ aujourd'hui, en faveur de madame 
la baronne de Staël (i) ; mais il n'eft point 
de règles fans exceptions» 

LETTRE 

SUR LA NOUVELLE HÉLOÏSE. 

y> La profondeur des penfées, l'éner* 
y> gie du ftyle , font fur-tout le mérite & 
» l'éclat des divers difcours dont j'ai 
}y parlé dans ma lettit précédente ; mais 


(l) Les Lettrés fur les ouvrages 8c le caraôère dtf 
/. 7. Rauffeau foh't fattts pour daflêr parmi les écriTam 
ienfibles & profonds, madame la baronne Je Staël ^ qui 
vient de faire une tragédie ( Jeanne Gray^ dans laqucUe 
•il remarque de très-grandes beautés» 


-■ .« 
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}} on 7 (louye au(C âps mouvemf ns de (cii^ 

yy fibilité qui caraâérifent d'avance Taïa- 
yy teur d^Hcloïfc. Cefl avec grand plaiHr 
)> que je me livre à retracer Tefiec que 
yy cet ouvrage a produit fur fjioî: je ta- 
9> cherai fur*tout de* me défendre d'un 
)^ enthoufiafme qu'on pourrait attribuer à 
9^ la difpofition de mon ame plus qu'aux 
yy talens de l'auteur...... » 

« 

A quelque cau(è qu'il faille attribue!^ 
cen^ obCeryatiop , elle eft de quelqu'un 
qui eft bien pénétré de fon fujet. 

>^ Un roman peuç êtrp tine peiptur^ 
9^ des mœurs & des ridicules du moment. 

• • '-9 

n ou un jeu de l'imagination y qui rafr 
yy femble des évènemens extraordinaires 
yy ppur captiver l'intérêt de là cur)bfité| 
» Qu une grande idée morale mife en 
y^ aâipB âp rendue dramatique; c'eft dane 
If cette deitiière çla^ qu'il faut mettra 
» Héloïjc^.... » 

G'eft un fup*erbe drame çiFet^ivenient 


t 9^1 

ique la nouvelle Héloï/c! maïs pour<^ 

fuîvons. 

a Quel théâtre & quels talens ne fàut« 
» il pas à cette paffion (Famour){ A 
» qui rinfpirer fi ce n'éft à 'ceux que rien 
3> ne peut empêcher de la reflcntir? Que 
3> font les livres au petit nombre d'hom- 
y> mes qui devancent refprît humain? 
» Non, Tamour feul pouvoir întéreflcr 
x> uhivcrfellement, remplir tous les cœurs , 
V ^ fe proportionner à leur énergie : 
y> 1 amour fcul, enfin , pouvait devenir 
», un mobile auffi puiffant qu'utile , lort- 
i> que Roujftau le dirigeait yy 

Voici rinftant d'écouter attentivement: 
& de ne pas perdre un feul mot. 

, » Quand Tobjet de fon culte eft ver- 
» tueux, bientôt on le devient foi-même/ 
y> On eft vertueux quand on aime co' 
» qu^on doit aimer (i); involontairement 


(0 On ferait bien plus rertuenx / fans contredît , ^en 
faifant tous fes cfibrts pour s'attacher à ce qu'on doit 


I wit\m 
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on fait ce que le devoir ordonne: 
yy enfin ^ cet abandon de foi •même) 
» ce mépris pour tout ce que la vanité 
yy fait rechercher , prépare Tame k la vertu, 

V & lorfque Tamour fera éteint elle y règne^ 
V, ra feule. Quand on s'eft accoutumé à oe 
>y mettre de valeur à foi qu'à caufe d'un 

V autre ^ quand on s-eft une fois entière^ 
i> ment détaché de foi , on ne peut plus s'y 
h reprendre & la piété fuccède k l'amour, 
ip C'eft là rhiftoire la plus vraifemblable 
^ du cœur... yy 

Sainte Tkérèjè ^ & vous Sainte Héloï/e^ 
n'en-avez vous pas été la preuve ? . • . Tout 
ce que dit ici madame la baronne de Siacl 
eft d'un fentiment exquis , délicieux. 

i> La bien&ifanice & l'humanité, la 


iàmer ; mais madame la baronne de Statl entend que 
lorfqu'on âf&âionne tendremeat l'objet qu'on doit 
gimer , on s'efforce continuellement de lui plaire & de 
lui offrir des facrifices qui i'bonoi;; nt davantage chequo 
jour. 




j^à 




» douceur & la bopté femblenc auffi ap- 
yy partenir à l'amoun Ou s^nUrçffe aux 
}> malheureux ; le cosur eft toujours dif- 

9» pofé à s'accçndnr. ^ L'amant aimé 

p eft à la fois étranger k Te nvie & indiffi^ 

V rent aux injuftices des hommes ; leurs 
If défauts ne l'irripent point , parce qu'ils 

V ne le blelTent pf» ; il les fuppgrte , parce 
p qu'ils ne les fptit pas. Sa penfée eft (a 
yy maicreiTe ; fa vie eft dans Ton cœur ; le 

V mai qu'on lui faip ailleurs, il le pari- 

y> donne y parce qu'il Toublii^ s il eft gét 
yy niéreiix fans effort..*. »• 

Bpn Diçulqpds réfultaoL.» 

En blâmant Jtan^Jacquts d'avoir fait 
féduire Julit par fon précepteur , madame 
^1 Stad Qç manque pas d'obferver que 
Rouffeau s'eft laifle aller à llmpuliion 
de fon ame &^ de fon talent ; qu'il avait 

bcfoin d'çxprîmer ce qu'il y a d^ plus 
violent au monde y la paffion & la vertu , 
en contrafte réunis. Mais^ voyc:[ comme it 
a rcfpcStc V amour conjugal l 

y> Je 
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» Je lais ZMÏB^ apuit t-cîle, que lMm«« 
i^. prcffioâ du tableau de la vie domeftiqut 
to de madame d!A U^olmar pourrait ècrt 
» détruite par le rfcproche qu^on lai fait 
2> d'avoit CQnJ[ej3ci à (e marier : mat$ inal- 
» heur à celle qiii fe croirait le courage da 
» fK^ pas l'imiter ! » 

)» Les drbics ^ les Volontés d^un père peu* 
%> vent être oubliés Ibiâ de: lui ^ la paffioti 
>^ préfehte eSbstc coqs les fouvonifs; mais 
f> un père k gcaoux^ pdâidant fat caufe luf« 
>y mèmcltà puHlanee^ augmentée par ùl 
» dépendance volontaire ; Ton malheur^ etl 
» Qppoficion avec le nôtre ; ta prière^ 
i> J^rfqu-on étendait la force 1 qui ptuC 
>^ réfifter à ce fpeâade ? « « i> 

Qai ne' voudrait goûter le bonkeur 
foprtme d'avoir poQr ëpoufe) ou pour 
fille 9 celle qui s'exprime srinfi ? . • .. 

)5 Ce n'eft plus un roman, ce font 
y> des lettres fur des fujets ! on y dé* 
H couvre celui qui doit faire Emile & le 
)9 Co/tûxLt fociûl \ c'eft ainfi que les Lettres 

G 
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I» ptrfatifus annoncenc ÏEfprit des Latx. 

»Plufieurs écrivains célèbres ont mis de 
H mème^ dans leur prAnier ouvrage- le 
m germe de tous les autres.... f> 

* J9 Quelle belle lettre pour & contre 
f} le fuicide ! quel puiflant argument de 
D méthaphyfique & de penfée ! . . . Celle 
i!> qui condamne le fuicide eft inférieure 
9y k celle qui le cléfend ; foit que l'hot'» 
>3 reur naturelle & l'inftinâ: de la conG- 
» cience faflent la force de cette fage 

n opinion ^ , plus que le rai/bnnemenr 
i> même ; foie que Roujfeau fe fentit né 
p pour être malheureux, &: craignit de 
V s'ôter fa dernière reffource en fe pér- 
il fuadant lui-même. 

a Quelle lettre fur le duel ! [comme il 
» a combattu ce préjugé en homme 
9> d'honneur ! comme il a fefpeâé le cou- 
M rage ! comme il a fenti qu^il fallait en 
» être enthoufiafte pour avoir le droit 
i> de le blâmer ! • • . . &c. &c. >> 

Un brave & loyal gentilhomme i que 


\ 
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]e fuppofe fort délicac, fort éclairé, eût-il 

rien dit de mieux, de plus jùfte, & de pliut 
vrai> que madame la baronne de Staël ? 

»> Il me irefte une critique à faire ^ je 
» me hâte , elle mHmportune. n 

Comme c*eft d^un excellent cœur 1 

» Les plaifanteries de Claire manquent , 
i> a mes yeux , prcfque toujours de goût, 
yy comme de grâce. » 

Madame l'ambafladrice eft ^ ici, un 
peu févère; mais elle a peut-être crain;: 
que les ennemis de Jean" Jacques , qui 
, n*ont aucune idée de perfeâioh & qui né 
croienc pas même. en Dieu, ne Taccu-. 
falSènc de l'avoir trop dégagé de l'iiu- 
manité. 


yy il Saatf pour atteindre Jt la perfec- 
iy tion de ft genre , avoir acquis, k Paris , 
» cette efpèce d*inftinâ qui rejette , fans 
» s*ea rendre même raifon , tout ce quel 
» Téxamen le plus fin condamnerait ; c eft 
V à fon propre tribunal qu on peut juger 

Gij 
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D fi un rcncimenc eft vrai^ û une penfée 
» efl; juAe ; mail il faùc avoir une grande 
yy habitude de la fociéré, pour prévoir 
il fûrefiienc Teffei d^uoeplaifancerie. D'ail- 
u leurs ^ Rouffiau était l'homme le moins 
yy propre à écrire gaimenc (i) : Tout le 
yy frappait profondément ; il acttachait les 


(i) Llnftînâ de Jean- Jacques lui avait procure ce qu*il 
eft impoffible de fc donner , lorfqu'on n*a pas fréquenté 
le grand monde de bonne heure ; je veux dire , le ton 
de la trés-excelIente compagnie* Perfonne n*a perfiflé 
plus agréablement que Rouffiau , quand il a voulu s*en 
donner la peine : )c ne paffe donc pas condimnacioii 
fur les plaiiknteries de Claire ; & f aurai l'homieur de 
faire oUerver à madame la baronne de Staël , qu*à 
quelques duretés prés , & qui proviennent d^indignation, 
)a lettre à l'ancien archevêque de Paris {M. deBeaumont) 
eft un ouvrage polémique qui honorerait un monerquç 
ayant du génie; & les Lettres à M. Gauthier^ ne font* 
riles pas des chef -d^eeuvres dans ce genre i s=: Ce font 
les hofhinès tHftes & laUai^liqiif s-^ tç^tlâ^ i^^Qleuiri 
plailans. Perfonne n'a -été plus /ombre que Molière 
^Regnard^ ta plu^ gai que [Racine <8c hauteur ^Airie 
& Thiefi: Oti peiiy mmaxlesdiofes'doflt^n ife feuvienf 
^ue celles dont on eft affeâè; fié il faut qu*un auteur 
s'élance hors de foB caraâère ^«oaime hors d'une atmof* 
phére de médiocrité* 
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^ plus grandes penfées aux plus petits 
» évènemens j les fènninens les plus pro« 
3jf fonds aux aventures les plus indifféreo- 

.!> ^e^i & la gaité fait le contraire.... v ^ 

( Remarque qui eft bien judicieufé î') 

' La lettre que Julie écrit à Saint- Preux^ 
de feri lit de mort, eft une dé celles 
qui attendrit & tûuclie le plus madame 
dt Staël : du refte , tout ce qu'elle dît filr 
VHéloïfe cft peuc-êire ce qu'il y a ^e plus 
fore d'éloquence ^ de raifon & de feotiment 
dans fon ouvrage. 

■ . . . . • * 

LETTRE 


• • • * , 


SUR V k U l X M, ' 

... . , , , 

. » Je vais maincËeailc t>ac1er de Vo\^ 
*> vrage qui a confacr^ U.gloirç de Rouf' 
» fiau y de celui qtte fou noni fembje 
» d'abord nous rappeler» àç qui confond 
4| l'envie «près r«voir eicicée. , , ., 
2> C'eft uo beau fyftétnc q«ie celui qui> 
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f> recevant Thomme des mains de h 
r> nature 9 réunît toutes (es forces pour 
fy conferver en lui f^empreintc qu'il a reçue 
» d'elle de l'expofer au inonde fans l'el^ 
ij facer n 

« 

Après ce début fuperbe, les grandes 
, VtKS fuccèdenc aux grandes idées , & les 
unes ôc les autres font développées d'une 
manière claire Se précife^ 

jy L'homme reçoit trois éducations^ 
19 dit madame Pambafiàdrice : celle de Fa 
$y nature y celle de fpn précepteur & ceRc 
9y du monde. Roujfcau a' voulu confondre 
» les deux premières : il développe les 
» facultés de fon élève, comme Tes forces 
» phyfîques> avec le tems, ians ralentir 
i> ni hâter fa marche ; il fait qu'il doit 
n vivre parmi des hommes qui fe font 
!> condamnés k une exiftence contraire 
19 aux idées naturelles ; n^is comme la 
^ loi de k néceffité eA la première qu^il 
» lui apprit à refpeâer ^ il fupportera les 
» inftitutiofis fociales.convme les accideas 
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^ de la nature; ôc les jugemens droits > 
fy les feotimens fiipples qu'on hii a în(V 
i> pires, guideront feulement facoodaice 
y> ôc foutiendronr Ton ame ! Qu'importe, 
yy fi (ur le théâtre du monde il eft aâeur 
yy ou témoin ? On ne le verra pas trou- 
)> bler le fpeâacle ; & (î les illufions lui 
9> manquent ,- les plaifirs vrais lui refte« 
» rontM...» yy 

La métaphyiîque n'a rien d'abftrait, 
de fec & de rebutant , lorfqu elle fe pré- 
iênte fous cette forme. 

yy Que j'aime cette éducation , fans 
» rufe & fans defpotifme y qui traite l'enfant 
>> comme un homme faible & non comme 
yy un être dépendant qu'elle force k Yohéiù 
>> fance \ non en le faiiant plier fous la 
» volonté d'un père dont il ne connaîtrait 
yy pas les droits & dont il haïrait 1 empire^ 
» mais fous la néceflité muette , mais in- 
9^ flexible , fous la néceflité , éternelle puif^ 
yy fance qui le commandera quand fes 
y> maîtres ne pourront plus rien fur luî'^ 
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9y pouvoir qui n'avilir pasr ceiui qui s'^ 
a fouitidt^ & ne donne pasài un honùne 
» rbabitude d obéir, aux autres hom-^ 
)i> nies«';Mé« ^ 

Les moindres . détails fur l'édiication 
font précieux , & madame la baronne les 
enicnd avec une fierté courageufc & fen-» 
cîmtntale qui lui fait mériter d'avoir des 
enfans qui yerfent fur elle, à pleines mains, 
les tréfbrs du bonheur. 

• ♦ ■ 

» Emile n^eft point uji guerrier,, uû 
yy poète ^ un . adminiftrateur , c'eft un 

V hotnmç, rhomnie de la nature , înilruit 

V de toutes les découvertes de la fociété ; 

• *. « 

1> i| voit plus loia que le fauvage ., mais 
>j) dans là même diredion : ir a aiquté 
}j des idées fuftes à des idées iuftes ; mais 
x^ une çrreur ne peut entrer dans fa téte« 
%• Tout le monde a adopté lé fyit^me phy* 
}\ fique d'éducation de Roujfcau,..^.. u 

r^ Ccft l'éloquence de Roujfeau qui 

9j ranima le fcntimene saacerneij dans 
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p une cércaioe claflp die la fociété : 9 
%y fie connaicre aux mères et devoir & 
}y ce -booiiçur ; il leur infpira le defir de 
yy ne céder à perfonne les premières ca« 
y} refTes de leurs enfans : il incerdic autour 
>y d'eux les ferviles refpefbs des valets , qui 
» leur font fentir leur rang en leur mon*- 
y> trant le contrafte de leur fàibleffe & de 
^> leur puiilànce ; mais il permet les teo« 
^y dres foins d'une mère^ ils ne gâteront 
» point Tenfànt qui les reçoit: être fervî 
^y rend tyran ; mais être aimé rend fen- 
yy (ible l Qui des mères ou des enfans doit 
9y le plus de reconnoiflance à Koufr 

Charmante queftion ! Ha ! Qui pouvaie 
la réfoudre mieux que la femme qui Ta 
faite ? 

yy Rouffiau n'a point voulu qu^EmîIe 
yy fût un homme extraordinaire; le génie 
i> & L'héroifme font des exceptions de 
yy la nature^ dont elle hk feule Tédu- 
tt cation i il Ta peint tel que ^us les pères 
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^ p^uvçne efpécer de rendre leurs fils; 
V en fuivanc le même plan..^.. o 

^ yy Roujfeau vcTulak élever la femme 
n comme l'homme , d'après la nature^ & 
>j fuivanc les différences qu'elle a mifes 
» entre eux; mais je ne fais pas s'il faut 
19 tant la féconder , en fortifiant, pour 
9^ ainfi dire, les femmes dans leur faî- 
>> blefle (i). Je vois la nécefficé de leur 


(i) Madame rambaflâdrice ne fait pas aitenuop que 
la nature a*a pas deâiné les femmes à £6conder la 
terre» à la cultiv^er, à protéger leurs famiires» leurs 
.pajrs, à combattre les ennemis, 8c à fe livrer à des 
travaux durs & pénibles qui ne conviennent point 
la ténuité de leur organes , à la flexibilité de leurs 
muftles, à la douceur de leurs voix , à l'arrondiflement 
de leurs formes, &c« Une fdmme n*eft jamais faible 
lorfqu^elle eft bien conftitnée fie qu'elle jouit d*uae 
bonne fanté. Celles qui par leurs forces phyfiques 
s'élèvent au-deffus de leurs Cemblables , font des pctfoa- 
fonnages mixtes, également défavoués par les deux fexea» 
8c heureufement très-rares. Celles que feur vFgueur mo- 
.raie, leur fenfibilité, leur génie met au niveau des 
hommes que leur fiède diffingue font encore plus tares» 
& deviennent des phénomènes dont il n*eft cependant 
*^plus permis de douter. 


( i<S7 ) 
9> infpirer des vertus que les hommos 

» n'ont pas , bien plus que de les encou» 

>> nger dans leur infériorité (i). Sous 

%> d'autres, rapports ^ elles contribueraient 

>^ peut-être autant au bonheur de leurs 

^> époux y fi elles fe bornaient à leur def- 

yy tinée plutôt par choix que par faiblefle f 

» & fi elles fe foumettaient k l'objet de 

p leur tendrelTe par amour ^ plutôt que 

yy par befoin d'appui. Une grande force 

yy d'ame leur eft néceflaire; les paffions 

H & leur deftinée (ont en contraiie ^ daiis 

9^ un pays où le fort impofe fouvent aux 


(i) Cette néceffité dlnfpirer aux femmes des yertiis 
que les hommes ii*ont pas, n*<ft point dans la nature t 
mais elle eft fubordonnée à des conftitutions feciales ; 
qui , fans doute , ont été établies pour le mieux ;^car » 
llionnenr d*un homme ne peut ni ne doit être mis en 
balance avec celui d'une femme ; ne fnt*ce qu*à caufe 
du défordre de la Kcence de/mœnrs » qui , quoique tou« 
jours également répréhenfible , n^entraine pas d'égales 
conftquences ; ft Ton fait qn*nne femme qui fe livre 
une fob an vice, ne revient guère de (es écarts! ce 
n*eft pa^ ce^ndam use mifon d1n£irer qn*clle cû 
fbrte. 
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«» femmes là loi de n'aimer 'jainiiis; dîi 
» plus à plaindre que ces pieufcs filles qui 
» fe cônfacréncll leur Diçu , elfes doîvene 
♦-accorder cous les droits de l'amour , ôc 
» s'interdire tous les plaifirs du- ccsur... h 
Le flambeau de la philofophie , dans le* 
mains de madame la baronne de Stacll 
raie p4lir ôc rentrer dans l'ombre de la 
nuit les erreurs & les préjugés ; fes côn<» 
ceptions idéales atteignent k totrtcs les 
hauteurs, 's'étendent fur' tout/ iSt- rien 
n'échappe à fa fagacité. Elle " continue 
ainfi: 

*^^ Comment dans i» morceau fublime 
» d éloquence, fupplémeot de fon ouvrage, 
V {Jean-Jai^ues) z-t-ïX peint Sophie tra- 
fi hiflancfon époux? il a condamné lui-î 
^> même Ion éducation; il Ta façrifiéq 
» au dcfîr de faire valoir celle à'Emik y 
J5 en donnant le fpeftade de fon courage 
>J> dans la plus violente fituatîon du 
3t> cîœuf * : , 

i> Quel ëcrîvam que Roujfcàu! on a 


Ba 
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D fouyent paris du danger de l'éloquence » 
» mais je la crois bien nécelTaire quand 
I» il faut oppofer la vertu à la paf* 
» (ion.—. 9> 

^ Oui, (dît-elle en fîniflant cette lettre), 
pp RouJJcau favait admirer, & n'écrivant 
n jamais que pour céder à l'impulfion dç 
^ de Ton ame , les vaines jaloufies n*en- 
^ traient point dans fon cœur. Il aurait 
» eu befoin de louer celui que je n'ofe 
•t nommer ( Ton comprend que c'cft 
^ M. ^tfc^^r), celui dont je m'approcho' 
H fans crainte , quand je ne vois en lui 
» que l'objet de ma tendrefle ; mais qui 
n me pénètre plus que per(bnne de reT^ 
^ pc6l, q^and je le comtemple à quelque. 
'^ diftance; enfin, celui que la poftérite^ 
n comme fon fiècle, dcOgnera par tous. 
90 les titres du génie , mais que mon det^ 
^ tin & mon amour me permettent d'ap* 
^ peler mQn père. ». 

D après tout ce qui échappe à madame 
di^ Stacl, en Êiveur de M. Nccker^ ôa. 


peut conclure que la plus belle aftioii 
qu'une femme puifie faire (& que la 
Rojalba a fi bien peinte^ la charité romaine^ 
enfin) y n'étonne point la vertu de celles 
qui doit le jour au févère miniftre des 
finances. 

LETTRE 

Sur les Ouvrages politiques de RouiTeau. 

De tous les objets offerts à la médi- 
tation j la cooftitution des gouvernemens 
efty fans doute, le plus important ^ comme 
le pins difficile 2l connaître ; . . . c'efl: ainfi 
que débute madame lambaiTadrice. Elle 
ne fe livre point au vafte champ que 
lui of&ait ce beau texte; mais tout ce 
qu'elle dit , à ce fujet, eft parfaitement 
jufte 9 & la manière dont elle le termine 
mérite d'être rapportée. 

n Renais donc , ô Roujfeau ! Renais donc 
M de ta cendre ! Parais , & que tes vœux 
n efficaces encouragent , dans fa carrière^ 
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n celui qui part de Pextrémicé des maux^} 

n en ayant pour but la perfeâîon des 

^ bieas; celui que la France a nommé 

p fon ange tucélaire, & qui n'a vu dans 

I» (es trànfports pour lui que Tes devoirs 

» envers elle ; celui que tous doivent fecon- 

n der, comme s'ils recouraient la chofç 

)» publique ; enfin , celui qui devait avoir 

9p un juge^ un admirateur , un concitoyen 

9P comme toi. <» 

Il était difficile de ne pas amener 
M. Neckcr dans un ouvrage de politique; 
& il ferait fort fingulier qu'un en&nc 
eût moins qu'un autre la liberté de louer 
fon père. 

LETTRE 

Sur le goût de Rouflèau , pour la Majique 

& la Botanique. 

♦ 

» Rousseau a fait pour plufieurs ro- 

n mances des airs fîmples & fenfîbics. 
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M 6a CM aîrs qui s^ailfeût fi faiea * airet 

# la fituatiofi de Tattie & que l^pn tpeut 
» dianccr quand on èft maHKÙreux. Il 

# en oft quelques*-0M qot me ^mibkot 
«( nationaaic ^ &c^^ n , 

H II diftingaaic les plantes par leur 
H forme & jamais par leur propriété ; il 
H lui femblaic que c'était les dégrader 
H en ne les confidérant que fous le rap« 
M port de Turilité dont elles peuvent 

# être auK homnKs!... # 

Madame la baronne de Stad n*adoptc 
pas cette opinion ^ qui eft cependant très- 
philofophique. Quant à moî^ je fuis 
moralement convaincu que Dieu n'a pas 
plus fait les plantes à notre ùfage^ pen- 
dant notre vie , qu'il ne nous a créés 
pour les nourrir après notre mort. Celles 
que nous prétendons nous être falu« 
taires, ne le font qu'accidentellemenc » 
& nous aurons toujours lieu d'objeâer : fi 
la providence a fait quelques bonnes 
plantes à notre utilité, pourquoi ena-t^ 

elle 
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tlle fait tant de mauvaifes & de vénéneu-^ 

fes, qui ne fervent qu*a notre deftruâîon ? 
L'orgueil humain rapporte à lui tout 
ce qui exifte ! . . . Quoi ! chétif infede - 
tû penfes que ces milliards de globes lumi- 
neux qui roulent méthodiquement, fuf- 
pendus dans l'étendue , & que ton œil 
n'apperçoit même pas , ont été formés 
pour ton plaifir? tu crois que ces mondes 
éternels fie refplendiflans de lumière dont 
tu calcules au hafard le périgée & l'apo* 
gée I ont quelque rhofe de commun avec 
toi ? • • . Le roi des animaux s'approche : 
Sa crinière commence à ie hérifer; fes 
yeux lancent du feu 6c rendent fon regard 
plus farouche 4 fes pieds, armés d'ongJes 
d'airain , fe roidiffent & rafFermiflent tous 
les mufcles de fon corps , en s'imprimant 
rudement fur la terre; fa longue & re- 
doutable queue , qij'il promène , en fîf* 
flant, frappe fes flancs robuftes; & fa 
gueule teinte de fang, & blanche d'écume, 
s'ouvre d'une, manière terrible : les antres 

des rochers ne retentlffent plus de fes 

H 


(xt4) 

long^ & épouvantables ragifTemens : 

homme! pauvre petite créature, rentre 
dans le néant » ou défends-toi , par rufe 
& par ftratagème, car ta force eft celle 
d'un ciron. 

LETTRE 

SUR LE CARACTÈRE DE ROUSSEAU. 

Madame Taoïbafladrice juftifie abfolu* 
ment han^Jacquts d'hjrpocrifie , & fenc 
qu'elle plaide une bonne caufe. 

i# Je ne cherche pas k le trouver en 
I» contrafte avec Tes ouvrages j je ne puis 
i» réunir le mépris & l'admiration... n 
V H Roujfcau avait un fentiment d'or- 
u gueil ^ qui répond de la véracité de fes 
H mémoires.... n 

» Il s'eft plua occupé du portrait que 
# de la figure; il s*eft obfervé^ il s'efl 
1^ peint comme il s'était fervi de modèle 
^ à lui-même n 

n II était bien difficile de refter pen- 
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# daoc loiig*tems très*lié avec lui ; un mot ^ 
n un gefte^ faifait le fujec èo Tes plus 
^ profondes médications; il enchaînait 
H les plus petites circonftances comme 
n des propofitions de géométrie^ & il 
I» arrivait il ce qu'il appelait une démonf- 
» tratioh.M. ^ 

A» Son imagination fe plaçait quelque- 
» fois entre fes affeâions ÔC fa raifon, 
» & détruifaîc leur puiffance..,., h 

Madame la baronne de Stact prétend 
que c cft Pindîgne femme de Jcanrjacquts 
qui le décida \ mettre Jès enfans à rhôpkal 
des eofans- trouvés (i) , qu'elle accroif- 
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(t) Tzi dît dans la Vie de Jean'/ocfues Rouffiau ; 
ce qu*il fallait penfer des eofans de mademoifelle 
Ltvaffettr^ payfanne vicieufe & n*ayant que Tècorce do 
groffiére. Elle connaiflâit fi bien ta bonhonaie de Jtan* 

> 

Jacques , & poffédait tellement , en verm de cette cou* 
naiifiidce^ Tan de reflaroucher , qa*elle ûnïffm par U 
perfuader tout ce qu*elle voulait. M. le prince d'*** 
m'a affurè qu*i Montmorency , elle lui avait £iit accroire 
que la livre de beeuf ne coûtait que deux Tous, tandis que 
les gçQs du château Sf, des eiivirons lui certifiaient qu'ils 
h payaient au moins cinq fois plus. 

Le même prince m*a auffi raconté la manière donc 

Hij 
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(ait Tes craiûtes fur leur fort^ le rendaic 
certain de fes doutes & fécondait fes dé* 
fauts (i)« Ce fait inconteiiable eft appuyé 
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Jean- Jacquet fortit de Monimofeney , à Tépoque où le par- 
lement venait de faire brûler Emile ; la voici en peu . 
de mots : Feu M. le prioce de Conti , qui fe connaiflait 
en grands hommes , ayant appris que des sbires rodaient 
à Tentour du château de M. le duc de Luxemiourg^ pour* 
fe faifirde l'auteur du chef-d'œuvre de f Education ^n* 
voya dire à ces illuftres efpions d'attendre dans une 
des cours ^ P^5^ 4"^ M- ^ouffeau ne s'était pas en- 
core évadé ! EfTetli vement » bientôt après Roujfeau monte 
en chaife de pofte & pafle à travers la refpeâable file des 
lîuiffiers tt recors ; enfuite on permit & ceux-ci de ver- 
balifer qu'ils n'avaient point trouvé le délinquant. 

(t)Il n*eft pas d'indélicateffles & de noirceurs dont la 
femme de Rouffiau ne fe foit avifée pour le tourmenter 
& le captiver; elle a été jufqu'à lui dérober fes manuf- 
^rits, les mettre en gage & les vendre. Jean-Jacques^ 
le pauvre Jean^Jacques avait époufé tout à la fois 
Xantipe ScJunhn ; cependant, quoiqu'auffi grand qu'eux» 
il n'était ni Socrate , ni Jupiter. 

Mais puifqu'il eft queftion demanufcrits, n'oublions 
pas une anecdote qui me parait intéreffimte, 

Jean-Jacques , étant prêt i partir pour Ermenonville ^ 
avait cédé le loyer de fon appartement ( rue PlJUrière ) ; 



•■^ 
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du témoignage d^un refpeâahlc genevois , 

qui a vécu intimémenc avec Jean-' Jacques ^ 
pendant les vingt dernières années de fas 
vie ; (ce qui prouve qu^il pouvait avoir dei 
liaifons durables^ dans le tems même qu'i 
avait le plus de moti& de fe défier de tout 
le monde. ) 


il avait pris des arrangemens pour fe défaire auffi de fés 
meubles ; & » iroyant approdier avectriflefle, mais fans 
tffiroî , l'infiant oiiil allait fe fiparer entièrement & pour 
toujours du monde » dont il étoit fatigué , U remit à M, 
Tabbé de CondilUc^ en qui il avait confiance^^un manufirif^ 
cacheté » & fur kquel était écrit : je recommande de ne 
rouvrir qu'au eommeacement du fikle prochain Ç^tn x9oo ).' 
Uabbé de Condilluc fe chargea de ce dépôt & le remit» avant 
de mourir, i Tabbé de Mahli , fon ftére ; lequel , m*a-t-oa 
affuré , Ta dépoft , à foatour , chez.Ie notaire qui a fait 

fon teflameat de mort*. * 

' ^ ■ • 

Qui fait Çl ce manufcrit n'eft pts la fuite très:eofflpIète 
des Confeffions de Roujfeau} Qui fait s*il ne contient pas 
des pankularités fur le projet d'avancer le terme de ies 
maux ? • • • Qui fait.— Je m'arrête. Gardez-vous «.auteurs 
pfeudonimes de profiter de cet édairciflement pour vou-' 
loir attribuer aii pbilofophe des écrits, qui ae. lui- ap-^ 
partiennent pas 1 La pâle lueur d'un flambeau s'ér 
dipfe devant Us fa]fon$ édattans de Taiftre qui produis 
la lumière* 

Hiij 


» Roujffeau avait une grande puiflance 
5!> de raifon fiir les matières abftraites j fur 
yy les objets qui n'ont de réalité que dans la 
yy penfée y & une extravagance abfolae fur 
j9 tous ceux dont la mefure efl priie au- 
yy dehors de nous. Il avoir de tout une trop 
» grande dofe ; à force d'être fupérieur^ 
i> il étoit prêt d'être fou..... yy 

» C'était un homme qu'il fallait con* 
yy duire comme un enfant^ écouter comme 
yy un oracle ; dont le cœur étoit prof on- 
yy dément fenfible y & qu'on devait mé- 
}y nager ^ non avec les précautions ordi« 
n naires > mais avec celles qu'un tel carac- 
» tère exigeait; il ne fallait pas s'en fier k 
y> ià propre innocence...... » 

» II fe pourrait que quand on raccufc 
i> d'avoir paffé le but ^ il n'eut fait qua 
n franchir les bornes.é.... '> 

(Tout cela eft d*un grand fens.) 

» Il y a des craies dans fes CùnfeJJtons'; 
yy qui révoltent les âmes nobles ; îl en efl 
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V dont il infpire Thorrcur lui-même ^ par 

yy les couleurs odieufes donc fon repentir 

>> les charge yy. 

ta 

Cette réflexion feule difculperaic /e^/z- 
Jacques f s'il ne Técait déjà^ dans Pefprie 
de ceux qui font équitables & honnêtes*^ 

V Sans doute quelques perfonnes y en 
yy finiflant cette lefture y ont le droit de 
yy s'indigner de ce que Roujftau fe croyait 
yy le meilleur de tous les hommes \ mais > 
9> moi y ce mouvement orgueilleux de 
yy Roujfcau ne m*a point éloignée de 
» lui, &9 fcn ai conclu qu'il fe Tentait 
9^ bon...... » 

J9 Soie qu'on entende parler de Rauffeau 
yy k ceux qui Tonc aimé, foie qu'on lifô 
9^ fes ouvrages, on trouve dans fa vîe^ 
>^ comme dans fes écrits , des mouvemens ^ 
jo des (entimens qui ne peuvent appartenir 
yy qu'aux âmes pures & bonnes..... '^ 

>^ Ah ! vous qui Taccufiéz de jouer un rôle , 
9^ de feindre le malheur, qu'avez -voua 

Hiv 
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yy àky quand vous avez appris quUI s'était 
>i donné la mort?.» . • ^> (i). 

, Madame l'ambafTadrice n^oublle pas de 
meccre fous les yeux de. fes lecteurs le 
foin que Jcan^Jacqucs prie d'éloigner de 
lui touc le monde , de ne vouloir aucun 
fecours &c. &c. (2). 


(1) En note , oiadame de 5/4t^/ rappelle le témoignage 
du gjènevois qu'elle vient de citer; lequel genevois re- 
çut une lettre que J. J.RouJeau lui écrivit d^£rmenoii- 
viUe , où , dégoûté du fardeau de la vie , il paraiiTait 
difpofé à s*en délivrer. Ce fait eu cooflaté , malgré tout 
ce qu*on pourra dire ou écrire à ce fujet ; Se il ne &ut 
pis craindre qu'il tire à conféquencCt daas un fiècle 
d'égDîrme. 

(a) Les dernières paroles qui fortirent de la bouche 
de 7. /• Rottffiau ^ furent celles-ci : Ma chère femme ^ 
rendei^moi le fervîct tPouvrir U fenêtre ^ afin que j'aie le 
honhiur de voir encore une fois la rcrdure»»**,^ Comme elle ejl 
telle!» ». •• que ce jour eftpur & ftreîn /....• ohl que ta 
nature eft ponde /••••• voye^ cefoleU , dom itftmble que 
faffe^ riant m^appeUe,^^, Voy^i cHte lumière immenfe^,^ 
9oilâ Dieu.^». oui , Dieu lui-même qui nC ouvre fonfein^ & 
qui nCînrite enfin à goûter cette paix éternetle & înaltératte 
que y avals tant defirée.».. 

Remaquez deux chofes également vraies ; if. c*efl 
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yy Mais qui put infpirer k Roujfcaa 
yy un dejQTein fi funefte? c'eft, mVt-on 
, w xlit , la certitude d'avoir été trompé 
w ,par la femme qui avait feule confervé 
yy faconfiance, & s'était rendue néceflairc, 
» en le détachant de tous its autres liens... ^ 

yy Ah ! pourquoi n'a-t-il pas rencontré 
yy un ame tendre^ qui çûc mis tous fes 
yy foins à le raflurer , à relever fon cou- 

qu'on ne parle pas avec ce fang-froid & cette phUofophie 
«quand on fe fent à Tarticle de la mort & qu*on n*eft pas 
abfolument détaché de la vie ; 2^. que Jean^Jacques , 
dans le peu 'de mots qu'il profère^ montre la certitude 
qu'il a d*étre au terme de fes jours ; quoiqu'il ne foit pas 
alité & que la maladie qui lui furvient , pour aiafi dire ; 
tout-à-coup , ne paraifle qu^une indirpofition fans 
conféquence. 

PéfionS'fious des préjugés' de fiècU & de nation» Quand 
ce n^eflpas la mêde defe tuer , on n'imagine que des enragés 
qui fe tuent ; tous les aSes de courage font autant de chimères 
pour Us anus faibles : chacun se juGE des autres^ 
flVE PAR SOI. Cependant , combien rC avons nous pas 
d exemples atteftés £ hommes fages , en tout autre point » qui^ 
fans remords , fans fureur ^faru défefpoir^ renoncent à ,a vie, 
uniquement parce qu'elle leur efi à charge ^ & meurent plus^ 
tranquillement qu'ils tCont vécu ? (J. J, Roufleau)« 


( ï*^ ) 
y> rage abbattu; qui l'eût aimé profott* 

iy dément? il eue fini par le croireM.... y> 

>> Ah! Roujfeau yi éct\t encore madame 
yy de Statl ^ qu^il eût été doux de te rata- 
yy cher à la vie , d'accompagner tes pas 
y> dans tes promenades folitatres, de fuîvre 
9> tes penfées ^ &: de les ramener , par 
9^ degrés , for des efpérances plus riantes i 
y> que rarement on fait confoler les mal- 
yy heureux ! qu'on fe met rarement au 
yy ton de leur ame t on oppofe fa raifon 
yy à leur égarement ^ foo Cstng froid à leur 
yy agitation, & leur confiance s^arrête, 
yy & leur douleur fe retire plus avant 
n encore dans leur çœur...«.« n 

Il n'eft qu'une femme , pénétrée (fuft 
féntîment qQÎ I^entraioe doucement à la 
mélancolie, qui pui(& écrire de cette 

manière! les beaux efprits s'efForceraienc 

> 

en vain de monter leur ame à ce dia» 
pazoo. 

yy Quelle fociété vaut pour lui Te fol^- 
yy venir qui ne quitte pas fon cœun«..«» 


( 1^3 ) 
a Dans la îeuoefTe , c'eft du mouvement 

n qu'on cherche , c'eft de l'amour qu'il 

V faut; mais 9 vers le déclin de la vie^ 

n que ce befoin d*aimer eft touchant i 

>y qu'il prouve une amè dcmce & bonne 

99 qui veut s'ouvrir & s'épancher , que la 

9^ perfonnalicé fatigue & qui demande aie 

» quitter pour vivre dans u(i autre 1... i> 

Pavoue que je ne tranfcris point tout 
ceci froidement i & pourquoi ne l'avoue- 
rai-je pas? 

V Rouffcau avait befoin de fe (entir aimé, 
» pour ne pas fe croire haï(Iable..«« Etre 
^y deux dans le monde calme tant de 
yy frayeurs ! les jugemens des hommes 6c 
» de I)ieu ne furprendront pas (èuL.. )> 

(Ah! c'eft charmant!) 

» Quoi ! l'auteur de Julie t^ mort , pour 
» n'avoir pas été aimé ?» 

Cette réâexion efl: d'une candeur, d'une 
innocence , qui remuera tout leâeur ; fâcr 
il de bronze* 


( iH ) 
» Un jour , dans Tes fombres forées , il s*eft 

» dit : je fuis ifolé fur la terre ^ je (ouâFre^ 

^> je fuis malheureux ^ fans que mon exif- 

^y tence iêrve à perfonne ; je puis mourir. 

9^ e=3 Vous , qui raccufiez d'orgueil , font- 

9^ ce des fuccès qui lui manquaient ? n'eti 

>y pou voit-il pas acquérir chaqiie jour de 

n nouveaux ?••• mais avec qui les eût-il 

yy partagés?... qui en aurait joui, pour 

y> l'en faire jouir ?•••.. il avait des admi- 

yy rateurs ; mai$ il n'eut pas d'ami5.«.j. >> 

= Madame la baronne de Statl s*accufe 

« 

de n'avoir pas jeté des fleurs fur la tombe 
de Jcan-Jacqucs , mais elle a été la vifiter, 
lui rendre fês hommages ^ la confidérer 
les yeux baignés de pleurs; & reftant plon^ 
gée dans la profondeur de la rêverie^ 

Elle a peint la fenfibilité avec tant de 
grace^ de fineflê , d'expreffion , d'harmok- 
nie & de vigueur^ qu'on croirait aifément 
qu'elle s'eft prifc pour modèle. 

Au furplus ^ on peut appliquer à madame 


( IM ) 
TambalTadrice ce que Julie écrit à Saint- 
Preux: 

M Le ciel t'a prodigué fes dons : ton 
n heureux naturel , cultivé par ton goût , 
» t'a âoué de tous les talensj.... tu joins 
» les grâces de ton âge it la maturité 
» qui dédommage plus tard du progrès 
» des ans : » 

Frutto finil fu'l ptvtiùl fiou'. 
Hibi cache fcs fieun fous les fruits de Pomone; 
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LETTRE VI, 


A M. DU P E Y R O U. 


L 


'ancien ami de /. /. Roujfcau , 
monfîeur^ celui qui l'a bien apprécié , 
bien chéri , ne fera pas fâché , j'imagine, 
d'apprendre qu'un homme , qui n'a 
pas été ailèz heureux de coBnaicre per- 
fonnellement le philofophe par excellence^ 
mais qui le fait prefque par cœur, vient 
de faire fon éloge hiftorique. «= Pour par- 
ler fans figures , j'aurai l'honneur de vous 
envoyer I monfieur , un exemplaire de cet 
Ouvrage , dès qu'il fera imprimé; mais la 
gravure qu'on fait pour l'embellir en re-- 
tarde la publication. 
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Tai tâché de lier aux interfaces qui fe 

trouveac dans les Confejfions , les évène- 
mens ignoriés & auxquels mes recherches, 
auflî exaâes que fcrupuleufes , ont donné 
toute rauchenticité defirable ; en forte 
que je puis dire avoir écrit la Vie de /. /• 
Roujfcau. 

y Cependant, elle ne fera abrolumént 
complétée , que lorfque nous aurons cette 

I 

féconde partie de fes Mémoires, qui , dans 
les efprits prévenus contre lui , fervira 
à le juftifier de la première; & vousfavez 
combien le public impartial brûle de l'obte* 
nir. J'ai appris avec fatisfaûion , monfieur, 
que rous poffédiez ce précieux morceau, 
dans un des manufcrits les plus correâs 
les mieux foignés; & je me fuis décidé, 
au nom de la mémoire de Jean-Jacques 
au nom de la patfake & reTpe^afale liai- 
fbn qui a exiftée entre vous , au nom 4e 
la baiiM inextinguible de Tes ennemis, 
à vous folliciter de !e feire imprjraçr 
vous-même , féparément , ou de le joindre 


♦ —. 
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à la belle édition de Pqinçot , libraire, 
rue de la Harpe, k Paris (i). 

Vous êtes riche , mon (leur > & je pré* 
fume que vous, qui commerciez dp 
lumières avec un fi grand homme ^ ne 
tiendrez pas à une fpéculacion mercantile, 
qu'on eft obh'gé de pardonner aux gens 
de lettres qui font fans fortune. Celle dont 
}e jouis, monfieur, le don que f ai fait 
de mon ouvrage , la médaille d'or que je 
vais propofer à Tacadémie françaife , pour 
l'écrivain qui portera le meilleur juge*» 
ment fur /. /. Roujfcau , ne rendent pas, 
je crois, ma démarche fufpeâe, & je 
m'honorerais de vous avoir engagé afecon* 
der l'iittention que j'ai eue de montrer tout 
entier le philofophe de l'univers. 

Si vous aviez, monfieur, quelques lettres 


(x) Cette édition Te fait fur celle de M. du Peyrou , qui 
a le mieux rétabli une infinité de chofes qui avaient été 
tronquées, mutilées» altérées» falfifiées» fupprimées 
& a joutées ; comme s*en plaint amèrement /toa- Jacques 
Roujfeau. 

de 


.«.^^ • ■ •■■■•Ali 
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de lui n'euflenc pas été psbliées, fi voqs (à* 
viez quelqu'uiecdote , le concerHaat, qui 
ne fiî c pas connue , vous rendriez un fervîce 
Ggnalé k la généracion préfcnce, & les 
/îècles à venir vous béniraient d^un &cri- 
fice que chaque homme penfanc regar- 
derait comme un legs que vous lui auriez 
laiiTé dans votre fuccelfibo. 

J'ai l'honneur d'être , avec des (èntimens 
cr^-diflingués, monlieur, votre &c. 
L. C D. B. 
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ss 


R Ê P O N S E (i> 


comte. 


^y Votre lettre , monfîcur h 
yy excite ma gratitude & ma furprifc. Je 
yy cède, fans efFort, à ce premier fentî- 
^y ment, en acceptant TofFre que vous 
yy me faîtes d'an exemplaire de Téloge 
» hiftorique de /. /. Roujfeau. Ucfpèce 
yy d'intérêt qui doit vous l'avoir diâé me 
>^ fera toujours cher & rcfpeâable; & 
yy autant que m'eft perfonnellement ho- 
yy norable le motif qui ^vous détermine à 
yy me faire l'oflFre de votre Ouvrage. Ce 
yy premierXentiment fatisfait^il faut vous 
9^ parler du fécond ^ & , quoiqu'il me 


(1) Cette réponfe eft trop fage , trop méAirée, pour ne 
pas la faire cocnaitre , & elle ne peut qu^honorer refprit de 
de Ton auteur; à qui , d'ailleurs» je ne reprocherai autre 
chofe que de n'avoir pas faifi mes véritables intentions. 


^^>L. 


■2Jl 



t I30 

):> foie plus pénible que doux / je crois ^ 
yy M. le comte ^ vous en devoir Tavea 
V motiva 

jy En admettant que tous les renfeigne* 
)> mens qui vous ont été fournis foient 
^9 de la plus grande certitude, &, dans 
yy cette fuppofition , qu*r7 cxific entre mes 
I» mains un manu/cric non « publié dé 
» J. J. Roujjflau y il y aurait bien encora 
yy a être furpris, monfieur» que vous 
^> m*euffiez fuppofé fans motife graves^ 
yy ou retenu par des vues pécuniaires ^ 
99 dans la non - publication de ce ma- 
yy nuCcvît y Juppofé entre mt s mains. H me 
99 femble qu'il eût été plus naturel^, dans, 
yy cette fuppojition y de me croire un dé- 
99 pofitaire fidèle aux conditions atta- 
» chées au dépôt. Mais ce dépôt exiftt^ 

Â t'il entre mes mains? C'eft en« 

jy corc là une queftion qu'il fallait ré- 
99 foudre y & vous auriez pu en trouver 
99. la folution^.fi vos renfeigncimens euflenc 
yy été auffi complets qu'ils pouvaient 

lij 


D Têtre ( t ) ! Vous auriez appris que je 
>i n'ai concouru qu'en tierce - part à 
i> la colleâion des ouvrages de RouJ^ 
»ySaii, imprimés à Genève^ aU pro- 
n FIT QE SA v£uv.B (i) : que ma part, ^ 
91 cette contribution, s'eft bornée à ce 
^ que Tauteur lui-même avait préparé , 
Vf pour fon édition projetée en 1764, 

V (laquelle ne put zvoitjbn effet p^t une 

V fuite de circonftances malheureufes ) ^ 

V matériaux , ^aM ypn t/^pait /o^/r Fjinr 
H gUterre ^ il laiffa entre mes mains. En 
7f les livrant k Timpreffioni teb qu'il les 
jii avait difpofés lui-mime ^ fui rempli Jès 
jf intentions ; quant à moi , laiflant aux 


(1) Cominenc M. du Ptytom Veut-il que je fâche ptr 
on autre que lui , ce qùM ne tient qu'à lui de dérober à la 

connaifliince de tout le monde ? N'itait-îl^^îas plu| 

fimple de me répondre : }*ai le manufcrit^ ou jt ru S ai pas i 
jepeuK ou je ne puis pas te dontur encore au publie. 

, ii) Supecbç emploi ! s'il n'a pas été motivé parles 
idernlères intentions du phîlofophe ! • • • • £ft«ce qu'on 
cft obligé de fournir de la pârare aux couleuvres ? Non , 
laiffif vîvTe eA une cniaiMé. 
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91 autres coopérateurs le droit» k cqji 

fy acquis ( c^cfi le pouvoir çuâ veut dire 
yy M. du Peyrou ) , de diipofer de ce qui 
» leur était confié , je vous laifle à tirer 
» vous-même ia coxiféquence de ce nou« 
» vel apperçu » fi difFérent du vôtre ^ 
y> bien perfuadé qu'elle fuffira pour légt- 
;» timer à vos yeux ta furprifc qu^a dû 
x> me donna votre lettre , mais jje me 
n flatte 9 &c. &c. Ç/c. ^ 

Signe DV PsYROU.^ 

'A Niuciaiti » ccyFivfUi %\ 
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EXTRAITS 

D*IJNE LETTRE 

ADRESSÉE 
A Monjieur h Comte d e Bar ru el* 


•»iMi«*»«^.««ÉÉ«HHVÉta«i 


A P«is r ce 1 Avril 178^ 


€i 1^ AÏS td^cnthoujiafmt pour les hommes 
dljlingués dans la çarriètc dc& lettres ^ à 


(i) Cette lettre eft de M. le vicoffite dt Touftain , 
major de cavalerie & chevalier de Saint- Louis. La per* 
fonne à cpit elle efl adreflie en a retranché tout ce que 
Fauteur lui difartt d*avanfageux, fâchant ^ue le public no: 
gagne rien aux hommages que le cosur ofie à VsmUiàr 


2 8 ans y f avais écrit au célèhre & maU 
heureux Jean - Jacques , une lettre y à la 
vérité , pleine de bouffijfurcsj mais renfer- 
mant des offres ijui ne partaient pas d^un . 
mauvais cœur. En voici quelques paf 
fages : » 

r 

« Tu ne ctàt mails ^ fei contra ^uientUr ito. » 

y^ Votre conftance , monfieur , m'cft 
yy connue comme vos malheurs; & ce 
yy nclï pas pour faire le rôle de confo^ 
3^ laceur que je vous écris j encore moins 
9> poi;r jouer celui de panégirifte. La 
yy haute réputation donc vous jouifTez au 
yy milieu des perfécutions & desinjuftiçe^^ 
yy Teftimc générale que vous vous êtes con- 
yy ciliée , la grandeur ^^ Thonnêté qui lef- 
yy pirent dans vos écrits , la religion & la 
py philofophîe qui s^uniffcnt dans votrg 
yy cœur, votre conduite enfin , monfieur, 
yy d^accord avec vos principes, me prouvent 
5^ afîèz que vous aimez mieux mériter des 
V éloges que.de les recevoir. Néanmoias^ 

I iv 


9> û ce n*étaic pas une entreprife tenté* 

fy raire que de vouloir vous donner tous 

yy ceux qui vous font dus , je vous ftipplie* 

yy rais d'agréer que je m'acquitaSe envers 

)> vous d'un tribut fi légitime. Mais, mon-» 

yy fieur, de quel œil allez-vous regarder 

» la liberté que je prends de vous écrire , 

yy fans avoir l'avantage de vous connaître ? 

yy Sera-ce de cet œil bien&ifant & confo- 

» lateur que vous jetez fur les mifères 

>> des affligés , de cet œil compatiflant 

î> & fraternel que vous jetez fur les fai- 

» blefles de l'humanité i de cet œil 7ndul« 

'1*4 
yy gent & (erein que vous jetez Tur les 

yy injufles procédés de vos perfécuceurs ; 

9j de cet œil tendre & parternel que vous 

yy jetez fur Emile (1)?^== Quel ferait mon 

V bonheur , monfîeur , (1 je pouvais vous 


(1) Pfui'ttn nt mittraîs-jt pas aujêurihui fUêtrMfyîsU 
mot jcte2 éaas la mêmephraft ; mais je ne veux rien changer 
d Ci que pat cùufiryi de cette lettre , écrite il y a i^ ans; 

(Mvié de M. te iriconfe </< 7aif/l4iA )• 


( ï37 ) 

yy tenir lieu de ce cher Emilç ^ cour in-^ 

yy digne que j'en fuis! « {Il y a ici 

» une lacune )• 

yy Sortez de vos fombres afyles ; mon-^ 
» trez*vous au genre humain que vou^ 
yy avez éclahré ; & fi vous redoutez la fu- 
» reur & les recherches de la hainp , du 
jt> fanatifme & de Tenvie 9 fongez qu'il eft 
yy des gens de bien qui fe feront honneur 
yy d'offirir un afyle à l'honneur de leur 
yy iîècle, &c, &c. » 

a Cette lettre , qui ne fut peut - (tre 
point re^ue ^ demeura fans réponfe. Alors y 
fi je n^avais eu çu^un lit & que Rouilèaa 
m^eut fait la grâce de V accepter ^ je me 
ferais trouvé fort heureux de coucher fur 
la paille (i) , à côté de lui. == Pai Jî 


( I ) Ce que h fenfibilitè de M. le vicomte de toujfaîn 
lui fricdtie, ici, en faveur de /• /• RvufMu\ oie rap* 
pelle le mot de Jcan-Jacqwis , relativemeiit à FtniUn ; 
archevêque de Cambrai, dont il aurait ambitionné d*étrç 
le (ecritaire fc mène le yalct'^de-^chambGe. 


peu joui du plaifir de le voîr^ quelques 
années après , que cela ne vaudrait pas la 
peine d^euparler^Ji les plus petites chofes 
n'acquéraient de la conjîjlance ^ lorf qu'il 
s^agit d'un grand homme. Defcartes , lui 
dijais'jej fe plaignait , comme vpuSj^cfêtre 
importuné ; mais comme vous aufS , lie re- 
cherchaic-il pas dans fa jeuneffe des hommes 
idoht il n'était encore que l'admirateur 
inconnu ? = /r Jis de vaines tentatives 
pour le réconcilier avec des philofophcs 
illuftreSy qui avaient aujp, leurs motifs 
& leurs préventions: majeunejfc^ ma dé-^ 
férence & mafincéritéy m'attirèrent de lui 
quelques exprejjions de bienveillance. Ce 
nUJl pas pour vo^s reconduire y .mt difait-- 
il y en m'accompag/nant fur un efcalier très-* 
ohfiur^ c'ejl pour vous empêcher de vous 
cajfer le cou. = Nous ne nous féparâmes 
à cette vijite du mois d'oSoère 'lyjOp 
qu'après qu'il m^ eut accordé la permijfhn 
de le voir à chacun de mesfemejlres. J'étais 
indigne que la république de Genève eût 
banni , & que celle des lettres eût honni 
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cet écrivain Jublimc , qui , maigre fts écarts^ 

faifatt Vornement de toutes les deux. Te 

penfùis de cet homme admirable Çf Jingulier 

que ceux qui ne Rappelaient que Diogène^ 

ne Savaient pas lu y & qu^ ceux qui ne 

Rappelaient que Socrate , ne Savaient pas' 

vu. «s Le 28 avril 1774 9 Rouflcàu logeaht 

dans la rue Platrière , je reçus de fa 

femme un accueil plus digne de fon pre^ 

mier état que du nom de fon mari. Voici 

Je billet que f écrivis à cette occajion: iy 

» Un officier^ dont les démarches 
yy font franches /comme fon ame^apiis, 
yy une fois y la liberté de fe préfenter en 
yy habit brodé chez M. Jean - Jacques 
V Roujfeau y qui lui fît l'honneur de le 
» recevoir avec diftinâibn : aujourd'hui 
yy qu'il cft revenu avec un /impie fur-tout^ 
y? dans un motif qui n^étaie pas celui 
» d^une curiofité frivofe, ou d'une vaine 
.» importamté ^ on Ta très-durement em« 
yy péché d'entrer. Ce procédé ne parait 
yy pas philofQphique} &> quelqu'atcentioa 




( Mo ) 
19 qu'on doive avoir k ne pas troubler 
jy les inft^ns précieux de M. Roujfcau^ 
» il offre un trifte concrafte avec le pre» 
)^ inier ; au refte^ cet officier qui^ fuivanc 
»> une expreflion de M. Roujfcaui ra- 

yy DOTE DH BONNE FOI j^ COMME LA PLU- 

» PART DES MILITAIRES > s'cft nommé 
)> tout naïvement, & n'en demeure pas 
» moins avec une vénération fincère Ton 
yy très-humble ferviteur, bien qu'il n^aic 
V pu joindre le plaifir de le revoir k 
>y celui de le relire. Si M. Roiiffcau Tho» 
yy nore d'une réponfe^ par ce principe 
yy d'EMiLE : homme ne mtprife point 
v Vhomme, il efl: prié de la laiflcr ches 
yy le libraire ^ Ton voifin , où Ton viendra 
yy la chercher demain ^ x%^ 6 heures du 
yy foir i>. 

i<Je croîs que j'ajoutai quelques Rgnes^ 
où je marquais ma vengeance, qui fût 
d'aller le fuir thème entendre fon intermède 
du Devin du village. J'avais pour compa^ 
gnie ^ tout ce jour là , mon ancien ami ^ 


j 


(141 ) 
monJUur le comte de la Noue^ aujour^ 
d^kui confiiUicr au parlement (h Bretagne. 
e=3 Rouflcau ne fit point remettre de réponje 
le lendenfain ^ cke^le libraire : ptjit^tre tout 
le tort^ ou mal^entenduj venait-il d^une 
femjhe fi peu faiterpour étrefé moitié!....:. 
&c, &c, (i).» 


(i) Si /• /. RûuJIiau avait pluf coniiH le mérite de M. le 
vicomte iU Touftain, il Tcût fans doute plus diftingué ; 
mais , il &ui être jufie, ce ferait une trop grande tâche 
qu*on impoferait à la célébrité, fi celui qui a le mdheur 
d*eil jouir étak ^bl^é de recevoir toutesrlce perfouie^ 
qui défirent le connaître 8c de répondre à toutes celles 
qui veulent rengager i communiquer avec elle I On fait 
que Foliaire , long* temps avant la fin dé fes jours » 
siérait déterminé à ne voir chez lui que les perfonnes de 
ù coonaîfiâace, ou qui lui éuient recommandées par 
celles dont il faiûût cas ; & qu*il ne décacheuit que 
les lettres contre «fignéea, ou portant Tempreinte 
d^*une main à' laquelle il était accoutumé. {Not^^ d€ 
PéJiiiur). 


¥^ 


( M^ ) 


EXTRAITS 

Des Trois Siècles de la Littérature 

Françaijè (z). 


3f Jamais auteur ne s'efl mieux peint 
» dans &s Ouvrages (que Jean- Jacques 


, (i) Ouvrage de M. TaUbé SabâtUt de Cafim , qoi eft 
dereau claffiqne, & dans lequel il tû doux de voir cet 
AnfUt^u€ moderne ^ainfi que M. Tabbé Aubeny^ rendre 
jttftice à Jistf'féKfues Rûuffcau , malgré le parti de fes 
dérraâeurs anti-philofophiques. 

JUs trois SUcUi Lmirains ont un fuccés qui leur a 
été irrévocablement affûré, par cinq. éditions, revues» 
corrigées & augmentées de plufieurs articles , & d*un 
grand nombre d'anecdotes» 

Les gtas du monde qui ont une opinion irréfolue fur 


( '43 ) 

$y Roujfèau). Tour pcM qu*on les lifc on 
V Y trouve à découvert le tableau de Ton 
» âme & la trempe de Ton caraâère. On 
» y voit l'imagination la plus vive & la plus 
9> féconde, un cfprit flexible, de Tîntré- 
y> pidicé dans toutes Tes idées , un cœur 
» pétri de la liberté républicaine ôcfenfiblc 
» jufqu'à l'excès ; une mémoire enrichie 
» de tout ce que la leâare des philo-- 
» fophes Grecs & Latins peut offrir de 
» plus réfléchi & de plus étendu; enfin, 
>> une force de penfées , une vivacité de 
» coloris , une profondeur de morale , 
» une richefle d'exprcffions, une aboa^ 
» dance , une rapidité de (tyîe , & , par- 
» deffus tout, une mifanthropieqtt'on peur 
» regarder comme le reilbrt principal quf 
9> a mis en jeu fes fenrimens & fes 
yy idées, v 





la plupart des gens de lettres ( n'exiftmt ponr eux que 
dans les journaux), peuvent la fixer à peu-près, sllf 
le veulent ^ ea lifant M Tabbi ^akatUr , d€ Cafirn. 


( Ï44 ) 
. V Tout eft prodige daos cet auteur.*.* 

« 

i> II eft à propos de remarquer qu'il 
» n'eft jamais forci de (a plume rien de 

V médiocre : premier trait qui le diftingue 
9> de tous les autres écrivains, e» La raifon 
» de cette fupériorité o'eft pas difficile k 
x> trouver , elle eft toute à fa gloire. Quoi- 

V que né avec les plus grands talens , il 
Il a eu la (âge précaution de ne (e mon* 
yy trer au public que quand il s'eft cru 
» capable de Tétonner par Tes premiers 
» eflais ^ & de nourrir Ton admira- 
9 tion par de nouvelles produâions auffi- 
yr vigoureufes que les premières. Sem- 
sd blable à ces athlètes qui s'exercent 
if long-tems avant de paraître fur Tarêne ^ 
^ il a laiflTé croître les forces de fon génie ^ 
» donné à fa raifon le tems de ^ mûrir & 
jy de fe développer , exercé vraifemble- 
X) ment fa plume avant de mettre au grand 
9^ jour les écrits fur lefquels il fondait 
3? fa réputation. C'eft ainfi quon peut 
3^ prétendre k des fuccès folides^ &c. 9> 

^ La 


; » La trettipc de fon carââêre âvraiféni- 
»ji blabkmenc beaucdiip influé fur la tiaî« 
9> cure, de (es opîmons. Pdtrr de Id |ilui 
j^ vive fenfibiticé , emporté par ^uh'téiri- 
» pérament plein de bile & de feu ^ aig^i 
» par les concradiâions (& les pcrfécutions 
yy & les malheurs ) , les circonftances de 
V fa vie ont été la fource de fa mifanthro- 
» pie; & cette mil^pthropie eft devenue, 
» à fon tour / le véhiculé -de fes ta* 
1^ lens dcc. ^ 


« - 


» Dans fesdébats^foit littéraires^ foit 
D perfonnels , en montrant autant da 
yy génie que de fenfibilité , il ne s^eft 
» jamais écarté des règles de Thonnêteté 
yy & de la décence, s» Rien de plus inju»- 
yy rieux, de plus groflier^ de plus con« 
9> traire à la dignité des lettres , que tout 
yy ce qu on a débité contre lui ; au milieu 
» de toutes ces attaques ^ fa contenance a 
^ toujours été la même. Vraiment phi- 
9> lofophe à cet égard ^ il a conftammenc 
>^ dédaigné d'employer des armes indignes 


n du fh feonmeni, de taa mi!«K Stdu 
». public.. Auffi le HW«^> t«!iawn4i|ut> 
<> table 1 bii • - t • il Rrab ^flùn.» 
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iiiLPi inuiiiiiLLW mm I Miii ji tiiit*J* 

ANECDOTE 

< 

St^ft IIAW-JAOQ^ES ROUSSEAU. 

y/ KE ^emme de j^rovince', qui avaic 
cliez efle fa réputation de bel efprk y Ce 
plïi^naic ûi\ jour à madame la baronne de 
Bourdic (i) de ce qu^ayant écHc trois 
lettres ï J. J. Aoujjcau , qu'elle pr^endaic 
4fre F€fibT-j6L'FE»y ellfe n'eti* avadc. fdçu 
^ci<HK\o- réponfer Mad^Mtee 1» barcm^e id 
SeutdU tâçha^de^eonfôler la Mie ââ^gée^ 
Se ïiin lu» rmidfl<e vifice quelqjyke tbm» 


r 


\ _ 

. .(,»). A*qpt M. ik'Foltain a adrefli plafieurs épkret; 
en vtnic en profé, lor^u'éfle èiaïc madanielà maitjiiifi» 
i^H&fhom. Ue cocm« d» SaHuét faifitakPôcèafiôàfiM 
ffifti I^Mi^ d^'. fob cœmr &! de fon- eTprit »« fi let 
k^uaagçs, dans la bonche d*un pirent, ne p^raiffideac 
fôipeâès tii comnAin des leSttut , & û l^dpmira dlÏÉ 
gens éclurés n'était fixée fur elle; 

K i) 
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après. Elle la trouva lifant la Nouvelle 
Hilûïfc & picurahc ^ diaudes larmes , 
ailife fur un canapé, fon livre ouvcrc k 
la lettre ,• cfitftîvcinent ^ès* couchante , 
que Julie écrie de fon lie de mort. Ha ! 
madame y lui die alors tfXdiàdim^de Bout^ 
die , vous paraijfe:ç affeSét d^un fentimcnt 
de tendrejje (ju ^il ne faut pas laijfer tiédir i 
trôyij^'Tnoiy voici Vinflant de mettre la main 
^làplume\ ne lelaijfè^pas échapper ij^ojc 
ajfurer que Jean-^ Jacques vous répondra ! 
que je me retire..... 



; Orrfie quelques inftances & madame la' 
barbftne i/ir Bourdic] pour Ja retenii^, mail 
e)Ie étak-ctéjk loin. On ile^ l'eut pas plutôt 
perdlic dQ vue que fon avis , qu'on était <Ii(^ 
poféc à fuivre , fut adopté. On s'emprefle; 
on court au fecrétaire ;on fe faifit vtee d'un 
tâHîèf de papier... Le papier devient brûlant 
fows Js.wain qui le preflc; on le ploie, 
eA io 'cacheté , il ptrt, il cA partL,.... 
Quinze jours s'écoulent à peine que Fon 
obtient une répon^. ^ 


( >49 ) 

II ne faut point înfërer delà que Jcaw^ 
Jacques fiùt fcnfiîilc aux louangcstlircâcs, 
parce qu'au contraire pcrfotnnq ne les dé' 
tede plus que ceux qui font dans le cas 
de les mériter, mais qu'il aimait tout ce 
qui parlait réelkmenc au ç(rur,& qu'il 
pouvait moins qu'un aurre s'y. méprendre. 


Kiij 


I 
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ERRATA 

De et ijui précède Ifl. Vît it /• J. Roufftaw. 

j 

'A AGE 6 , ligne 1 3, Ne toos fembU- t-il pas vAt U Sakh 
life^ ce vers : Ne croirait-on pas voir U diable 

Page 10, ligne 6 de la note. Homme doux {poutlesmé* 
tkans) ; eflâceiKf oif/ </ex méchans» 

Page ^4 9 an premier alinéa. C*eft à Têpoque de ion 
Devin dm village » & lorfque la marquife de Pampadouf 
lui fit offrir cinquante ioui^; life^: c^tA àTépoquede 
fon Devin du ifiîkgg (|( Ipifgvetf f^arq^lfl^ dePompadoiw 
lui fie offirir cip^ante Iqv^U t gH^ilr^ftift^ 

Page 17, qilairi^niç ^^^^^ P^'B**^ ^^" *^^' » ^ '^* 
tranché , &yi^ : d'après fyn ^viit a retranchée 

Psg^ 3% > quatrième ligne. Ses defcriptiods naturelles , 
îyê( : fes defcriptions vraies & naturelles , 

Ptage 3), vers la fin. Pour Dieu, monfieur , feriei- 
▼OUf ce jeune homme ajoute^ un point ^interrogation. 

Page 40, vers la fin. Apr^s écrivailleurs ajoute^ 
upe virgule. 

Page 41 , ligne )• de leurs pères (î) ? ajoutei une 
égalité :ss ^ui doit indiquer un moment de repos , tenani 
le milieu entre le point 6r t alinéa. 

P^S^ 49 > l>gQ< S* Qu'elle promulgueraient, ///r^: 


\ 
\ 


t M» V 

dans t^us les exempltires'^m^ 

•ttvenure). "^ 

Tar^b 69 i M laAîeu. D^t tu fail tùittUf ttif ètits ^ 
J|/l{ : OoM ttt ftil tMAït m tctits. 


Page 8| , première lî^ne de la note. Le mm fTuae 
ftiDine it la cour » fuprilne^ ia vïrpUt, 

Pi^e (4, fin 4e la noce. Piiir<|u*elle feiri i rendre 
koamage aui talens de loaiiaiiie Tatthaifadrice deSuède^ 
d*iiiie manière pins digne d'elle , llfe^ : puirqu'elle a 'eit. 
i multiplier les homsi^f es qu'on doit aux talena dt 
madame Vambaffiidrice de Suikle* 

P90 U^ ligne 3 il fulfanM.. A ^'aftoMafirfllév 
pmn' plaitt ht% dôme à M* i<# Gihaëin^ t(ii« feit amn 
▼el hôte {Rêufeau), lifei: a d^abonl «Anfaé » fMr; 
plaire fans douce à M. «ft Gérardim ^ ()ue le nouvel h^ 
tErmenonvUU (Roussi au)» aTSU ^nitti le moodt 
naturellement. 

Page 87 « fin du premier alinéa. Les infortunes él Ira 
befoins avaient rendu précoces^*. Hf€\ : les infortunes 
& les befoins avaient rendu précoces , mais ajoute^ : ne 
lui laiflàient auctin regret.... 

Page 89 1 ligne 4. Mais II ftmble , ilfii : mais il me 
femble 




Même page, ligne é.7c ne connais qu^vn homme qui 
•Ttt f /iy>;; : Je ne connais qu*un homme qui ait fn 

Page 90 , première ligne de l'alinéa. Ceft peut-être de 
iês diivrages , 7i/r^ : c'efr peut-être de tous Tes ouvrages 

Même page » ligne i9.:& 19. Tamit au»deflus ^ tantôt 
«u*fieflaus delaperfcâion m,£!iie»/iye|;:ta0tôtau*deffovs» 
tamdt au*dîflus de la perfeâion même ; ^ ' 

Page. 94) ligne 18. Bientôt on le devient foj-mênie , 
Ufti^i bientôt on le devient foi- même i iS^ii/piciej^: un 
inffit pour qu'il y en ait denz. ' 

"Page 9^9 avant dernière ligne, en contrafte réunis , 
£/r^ : En contraftè & réunies* 

- Page 106 « ligne 6 de la note, qui rie conviennent 
point la ténuité , Uft^ : qui ne conviennent point à la 
ftttuité 

*Page 117, ligne 4 & 5* Qu^il pouvait avoir del 
liaîfons, /i/r;;: qu^l pouvait avoir des liaifons {ïittn) : 
le tems même qu*i , /i/«ç t le tems même qu'il {jnimt 
fap ,• À Ufin de la note) qui produi la lumière, lîfi'i^ qni . 
produit la lumière* , 

■ 

' Page 1 29^ ligne première. De lui n'euffent pas été pù- 
Uiêes , /i/<f{ : de lui , qui n'euflent pas été publiées , * 

Page 14T , ligne 2 de la note : plus diftingué , lifer s 
Aftingué davantage ; ( idem ) ligne 7 , communiquer 
avec c lie ! lifii: communiquer avec elles !•• • 


♦ 
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VIE 

DE J. J.ROUSSEAU, 

Prccédct de quelques lettres relatives au 

ffiéaie fujiU 


Je regrette, avant de commencer cet 
Ouvrage , de ne pouvoir retrouver , fur 
le même fujec, celui d'un magiftrat cé- 
lèbre avec lequel je me fuis rencontré dans 
une petite ville de province , il y a environ 
quinze ans. Quoique je fuflc très-jeune, 
je me rappelle fes entretiens fur Voltaire , 
& fes épanchemens fur Ronjfeau ^ qu'il 
difait jfa/i ami. L'bommagQ intérieur que jo 


('54) 
rcfldasii ces <ieiii ^ies, ipn finient ^«^ 

kmcm mon admiracion, itiaisquî n^affec* 
Caienc de fendoiens clivucStéc«nt né fen* 
(ib{e & miJancoLique , m'inipira de la 
bienveillance & de la vénération pour ce 
jurifconfulce éIoqucnrj( i ). J'âurais fans ccfle 
defiré Tencendre : éloigné de prévoir qu^il 
briferait un jour Taucel defon idole... Oh! 
qui défiaira jamais Telpèce humaine f • « # . 
Nature, piêce-moi tes couleurs ^ tes pin- 
ceaux , ou favorife*moi du merveilleux don 
de prefcience. 

Uenrhoufiafmeylefanatirme (z) que j'é* 


(i) Ceft de M. de Servan^ ancien aTOcat {énéralmi 
parlement de Grenoble ^ que je veuv prier. 

Je Rie fuis fonvent demandé Si moi-même comment 
lai, quim*av8k paru koo, génèreuic^ honnête , ariMf 
pu Ce refondre k dénigrer > après fa mort , vn étr« à qui 
il n*avair pas dédaij^né d'offrir fes hommages pendant 
mute fa vie; mais ocftt contradiftion m*a paru auffi 
ipexplîcabte que I'sImis des talens eft reprèhfnfiUe. 

(i) Quelques perfonnes trop tîmor&es, pent-ètre» 
tfonvcroot rtxprcffidn do fstiéi^m tsagérée j fliâu tUtS 


' \ 


prpuviil à^zkord pour fean'Ja€quts\ le plaifir 
purqu^il me proctire aftadilement^ & qu'il 
me fera reJTencir , âuffi long-cems que mon 
cçnir (èra fufcepf ible de cendres 6c douces 
impreffions ) ; la reconnaiflance que je lut 
dois y fflofi penchant à m acquitter de cetts 
dette; 1 analogie que mon arnour«»propre 
me dit quelquefois exifter entre nous; 
to«t m'engage k le l'epréTenter aux yeux 
de ceux qui ne font pas bien jugé fur 
fçs propos^ fcs écrits & fa conduice^ Je 
n*ai pas la prétention de croire que je 


wi 


font priées ffôbfenrer qu*09 ne peut s*expriaicr mode* 
rément fur quelqa'an quH itm siorer on txkrtr; tl n*y 
a point de «iSeu^^nc L*naa'eftp»t piqi fnftt qo« l'autre* 
9ne répondr9-t-on I Si ceb eft «înfi , if ijpo réforme mon 
organifation & nous ferons d*accord. 

Au refte »)e préviens qne je connais cette nuanme de 
Montaigne ; a Tout bien compté, on ne parle jamais de 
I» fi>i fans petto..*.. Si Ton fe oondaaine, les antres en 
9 crpîcnt plus ^gCon en dit; fi Ton fp loue, ils nf 
f» croient aucune des louantes qu^on fe donne ••.«•• n 
Mais ce n*efi pas pour des ima^inationf éteintes & froides 
<|M )*écrifl. SB 


traiterai mieux fa caufe ' qu4 'l()i ; fai 
même le projet de le, citer ^fouvent ; 
mais ce n'eft pas alors que je ferai moini 
éloquent ! Public eftimable 6ç jufle , ap? 
plaudifiez à mes incencions ; & y quoique 
je m'atcende k refter beaucoup au-defTous 
d'elles^ il me fera glorieux d'avoir entrer 
pris de faire rendre une juftice éclatante , 
unanime, univerfçlle, à Thonime extraor- 
dinaire qui honore, fi fort notre fièclc. 

Pénétré d'attendriflcment & de rerpcdj 
je facrifîerais bien des chofts pour con- 
naître quelqu'un qui a été lie incimemenc 
avec lui! mais où (c trouvera cette per^r 

fonne? Elle nV jamais exifté, car 

l'amitié fuppofe des rapports , de la con^ 
formïté , &• il n'en eut avec qui que ce 
foit , puifque toutes fes connaiîTançes l'ont 
trahi , Tont calomnié ; que les moins cou- 
pables fe font contentées de TabandDnner ^ 
de le délaificr, de le fuir dans l'infortuné^ 
& lorfque fon cœur dévorait le (êcret 
befoin de s'épancher , de tEûuver ; àes 


• \ 


( M7 ) 
confplatioiis de toutes efpèces ! • • . Ceft 

ainti que font faits les hommes, ils ne 
défirent qae le commerce des gens heu- 
reux î Pauvre Jcati^ Jacques ! que n*a- 

voiis-nous vécu dans le même tems ! j'au- 
rais renoncé^ pour toi , à mes pofleffions, 
à mes efpérances ; & la nation préfeote 
eût attefté k l'univers entier & aux races 
futures , que fantiquité n'a pas ofFerc 
d'exemple d'attachement plus défintérefle,' 

plus folide & plus durable. 

• > 

m * 

Que d obligations n'aide pas à cet ad- 
mirable écrivain? c*eft lui qui m'a infpiré 
le goût de \z leâure ; c'eft lui qui ma 
donné une ibconde éducation^ donc j'ai 
mieux profité'qiie la première y quoiqu'elle 
foie . moins foignée } c'eft lui qui m'a 
dérobé fcéquemmenc au tourbillon d'un 
mondç Êrivôiei ,qui m'a garanti des écueils 
de la.jcune^Cy.qui m'a dégoûté des vains 
^sm^feittens de mon âge, qui m'a fait 
yivemeM.fenrir'Jes voluptés de la cam- 
pagne î enfin, qui a forciâé mon penchant 


( f^Ô > 

I fkife le bteti & cpÂ w^sl ttrvAa ffidUttOf 
i|ue )e n'enfiê été , fam. doore: , kl nairav« 
m'ayaot nchrmeat doté de paftonsr; heo^ 
scuretncnt ^ fit a été moo égklc de boM» 
lieose ,1 & pett&4tr& m'^ihîl évici dei ttf^ 
mcrdk 

L^ame de Jcan^Jacqucs Roujeau , était 
d^une trempeà ne- lui attires que des enthou* 
Jiafies ôc des détra3eursi il a eu & il aura 
toujours des uns & des autres. Si les derniers 
ont prévalu fur les premiers , c'eft qu'ils 
éoaient pkis^iombœûx f parkriîibfi'qa'iÈy a 
daiis^Iciii^rade pliu(deniéchaiiis>c{ue de boiisi 
Ceptibdantles jeunesper&nnes ^vCSn général, 
fOt cenftqfttoc 1q9 pluï aimtfncw, lus âiS^ 
furent nn^erapiift immortel. Je faiidéjàdic^ 
4t\c le repète av«c plaiâr^ quelque joar^ 
&pcuc*éh9rUaioàC|.JkanK/iiia^iM2r fera^e^ 
tîmé* &; dalB' comine il doitrècrt 'yVixA' 
vers*^ éclbîré^ fanénira (on nom ^ • • • (Sm^ 
s'àpplaudioa',. s'illuflirera de Eavair prodiiîifi 
ffiw&elle &: méprafctar de^l'avoî]' niéeonnu^ 

olie:&'aliboi«emidb Savoir 0kilé dvfanrfeia:: 


Malbcuwu&& ffoit\ref!é Swn^ elfe (e Terra 
périr ^ siprès avnok perdu fat li^rtë; elk pfeu- 
«era cks larmes de £io§ ; c Ke regreieera le 
ceou cà elle n'a^vait point aflèx de portes 
pouc le. recevoir ^ ai&z de bras pour k Ct- 
coiuir ^ ajQTez d'hoauoAs pouc le protéger.^ 
c'efl: ainli que Ton voie maincenans kf% 
villes fe difputer, en vain ^ l'avantage d'£cre 
tb berceau à^ Homère , dont nous ignorons 
même le véritable nom, & qui, man- 
quant de pain, mourut dans Tignominiè 

le ne (aurafs expfi'qjâer par quel pro- 
dige, lor(que fai lu quelques pagies dei 
RouJJeaUy je féns mon cœur fe dilater ou 
(e reilerrer avec un6 volupté mdiciblej^ 
fit mon ^ éfprit. s'éfever paifîblement. au* 
deflus de fa. (^hère ordibaire ! 

Chez lui , on trouve toujours le (ènti« 
ment uni II fa penfée : il nous tranfporte 
dt nôur ravir; H* nous attrifte & nous 
enflamme i il nojos réjouit. &l nous fait 
«é{piadrik dm dousot knoiâft : fc^^cioimai^ 


un haiblle enchanteur, il décore k Ton* 
gré ou enlaidie tout ce qu'il touche. 

Ccft véritablement dans lui que je 
trouve les forces , les grâces ôc les beaux 
mouvemens de Tamique^ joints à la fî- 
nèfle & à la légèreté des tems mo- 
dernes. 

Quelle noblede^ quelle grandeur, quelle 
majefté n'a t-il pas employées en emprun- 
tant le langage de la religion ? 

En nous entretenant de politique & de. 
gouvernement^ il devient le nouveau rival 
dçs LicurguCy des Solon , des Montcfcjuieu: 
tts idées font auffi lumineufes que vaftes, 
étendues 9 profondes; 6c nous ne pouvons 
c^u^admirer le légiflateur dont la juftice ^ 
la bienfaif^nce , là fagefle , rendraient 
heureux le genre humain (i). 


■ Iwi — —w ■ I ■ m-^tmi^^m 


. (i) Comme le génie s'applique i tour , i^ oTeA pai 
douteux que J tan- Jacques n*eût été un grand miniftre , 
un excellent fouverain ; & quoiqu^en difent des courti- 
&iiSy qui n*om que de la Taotié, celui qui a refpric 

Que 
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Que de remerctinehs ne lui 
pas les pères & mères dont il a 
ic8 barbares préjugés ^ qui reDdaienc pré* 
coce la vieillie de leurs etifiins (i)? 


Qui a jamais accordé mieux la liberté ^ 
le devoir & la raifon ? qui a jamais op* 
pbfé mieux les paf&ons , 6c ciré davantage 
de ce fublime concrafte le profit de la 
phiiofophle 6t de la vertu f 

Qui a rendu de plus dignes hommages 
au fexe charmant qui fait le bonheur de 
notre vie , & Ta flatté autant fans lui ac^ 
corder les avantages que la nature lui a 
lefuTés? 


^ècliirer , d*ififtniîre les hcMunti > attrait Vku Veffik 

de les diriger , de les goayerner ! QuipiM Upbu^ 

pou U moins. 

(i) Le c^mte 4i Bufin^ recevant des ètôges^ pow 
avoir prouvé que les mères doivent elles-mêmes nourrir 
leurs enfans, répondit avec nne noble fimplicttis 
Oui^jêtaidu; maiê M^K^tm^/êtUt k^mmêndi, 
&f€faUoUir. 
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Quel être a auflî délicieufemenc parlé 

de ramitiéy de lamour, de ces fenfa-* 
tiens exquifes qui font dans la bouche de 
tout le monde , & que réellemenc peu 
de perfonnes font capables de reflèmir ? 

Quelles beautés dans Tes conceptions! 
quelles vérités dans Tes images l qoeNe 
magie , quelle féduâion dans Ces portraits l 
quelle harmonie dans fes couleurs & dans 
Tes accords! 

Qui peut fe vanter d'avoir manié avec 
plus de courage & de dextérité Tarme 
de la plaifanterie & du ridicule? 

Que toutes fes lettres font touchantes 
par la fenfîbilité , la candeur , les princi- 
pes , les defcriptions animées qu'elles ren- 
fermeent! quelles «infpirent un tendre 
intérêt ! 

Combien de franchife & de bonne foi 
ta'a^-t-il pas eue^ même dans fes écarts, 
.préférables k des préjugés ? • • • _ 

Cependant, combien ce même homme 
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^prodigieux a droit de fe plaindre dt font 
.fiècle ! . • . • Que de peines , que d'obfef* 
fions il a éprouvées! que de noirceurs, 
.que d'ÎBJuftices ^ que de traicemens bar- 
bares il a efluyés (i)! . . Je n oferais jamais 
Jes dévoiler cous fucceilivemeoc ! • . • 


(i) On fait qu'il a été cbaiR de \ptufieurs endroits, 
comme un mifér&ble » un vagabond , & que la petite 
Tillc de MotUrs'travers , féduite par un miniflre éner- 
guméne , imita la folie iHEroflratt^ & rendit foo nom 
. immortel en ayant Tindigne brutalité, Thorreur , Tinfa- 
mie de le pourfuivre, de Taflaffiner à coups de pierres..* 
Que ne puis-je, en la dénonçant à toutes les races 
futures, la couvrir de Topprobre qu'elle mérite, ain/j que 
fon fcélérat de paAcur, appelé MontmoHn^ 

L'augufie & comique aréopage de Topera , dont je 
n'oublierai point l'atrocité , ne s'eft-il pas avifé de trou- 
ver mauvais que Rouffiau publiât fa fiçon de penfer fur 
les fpeâacles (^) , & particulièrement fur celui où les w 

dieux & les démons danfent enfemble , où Ton chante 
en combattant, où Ton fe tue trés-gaiment ^ où Ton 

(•) Une femme a «lit : Jufqu'â fréfent w iCa fak que parler fir 
lit fitûaelit , mais Ronilcaii vînt de jeter un cri fuî retentira 
•.ibai U fofiirifé. Afliicémeftt , ee ai vaur bien celui à*AihUU menant 
ta fuite les Troyent ! 

L i) 
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Leâeurs impartiaux » écootes-le parler 

lu]*méme , & veuillez bien le fuivre avec 
iTloi, dans toutes les avions de fa- vie 
fur lesquelles la calomnie s*eft impicoya^ 
blemçnt exercée. Qai d'entre- vous, lec- 
teurs , ignore combien la méchanceté de 
ceux qui fe plaifent a donner de fàullès 
tournures à des chofes très-innocentes eft 
dangereufe (i) ? • . . • Qui ne fait point 


« ' 


eft toujours forieux en rîant , & ridicult â (aire bailler 
teux qui n*om pas le bonheur de fe prêter aux pitfi 
groflîéres illufiôns ? Malgré tout cela i un rttftre de dif« 
ttnâton , ft qui faifaît fa cour à quelque nymphe des 
coulifles, prétendit qu'en retirant il Stat^Jacquti le droh 
d'encrer à Topera ( grâce qu'on n'a îamaii fiiite à per- 
{QXiUt) , il n'était pat affez punt^ & qu'il fallait ïajjommtr 
i eoops de hâtoM / . . » Miftrable Paris 1 il ne trouva donc 
pas dans ton hofpitalité ftérîle, pour la vertu, un iîeut 
homme de bien qui défendit fa caufe? 

(i) les hommes ne font faux , mécbans & calomnia- 

'teurs 9 contre le cri de leur confcience, que parce qu'ils 

. fe IjAfleot guider par un fordide intérêt ou une jaloufit 

toujours ayeugUi paffions qui « les rendant malheurew, 

les forcent de contrarier te caraâéro que la natnro lev4 

donné. 
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^e de coûtes les atrocités humaines; 
celle de répandre des bruits injurieux 6ç 
Contrt>uvés fft alTurémenc la plus infer« 
iiale & celle contre laquelle les lois de* 
vraîeoc le plus rigoureufemennt fëvir; 
en ce que l'infortuné qui en eft lob- 
}ec ne peut réparer les injuftices donc 
on l'accable, ni éviter les bicffjres aux^ 
quelles il a été obligé de prêter le 
flanc fans fe défendre, & fans défarmer 
les furies qui , croiiTant ^ raifon de leur 
nombre, s'acharnent lâchement fur luilSc 
Taccablenc de toutes parts de leurs perfides 
& invifibles traits ? 

La calomnie, ce fléau terrible qu'on ne 
fauraic détruire fans exterminer les crois 
quarts du monde j eft comparable, dans 
fa naiflance ji au vent du nord , quand 
les frimats entourent la nature d^un long 
habic de deuil. Il commence par rider 
la fnrface des eaux , par carefièr âc agiter 
les cendres arbuftes ^ & , peu k peu devt«* 
«inc un géanc kicommenfurable^ il 
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voler rapidement de noirs tourbillons de 
pouflièrCy qu'il enlève jufqu'auz deux; H 
déracine les arbres antiques ; tl détache des 
rocs énormes de la cime des monts ef- 
carpés^ & les jette en roulant au loin dans 
les campagnes qu'il attrîfte , qu'il défole, 
oc fur lefquelles il fait tomber k flots pré-* 
cipités des nuages épais (illonnés p^r la 
foudre; tandis qu'il preiTe l'onde amère, 
qu'il la trouble y qu'il foulève les vagues 
'mugiflàntes ^ femblables k des montagnes, 
& Tcffroi des navigateurs avides de gloire, 
ou de richeiles , & remplis d'une trop témé* 
raire confiance. 

Son fouffle deftru^^eur empoifonne tout 
ce qu'il approche ; Nul n'en eft exempt; 

nul ne peut s'en garantir Hommes 

de bien ! foyons donc circonfpeâs fur le 
mal qu'on nous dit de notre prochain; 
fur-tout ne le croyons point en aveugles; 
&, fans le rejeter toujours , qu'il ne 

nous laifle aucune fauife prévention 

Mais je reviens à mon fujet ; ne perdons 


pas de vue Jcan^Jacqucs , qui s'cxprrmc 
ainfi: 

a Je forme une entreprife qni n'eut 
jy jamais d'exemple, & dont rexécucion 
yy n'aura point d'imitateur. Je veux mon- 
yy trer à mes femblables un homme dans 
yy toute la vérité de la nature ; & cet 
>f homme ce fera moi , moi feuL 

y9 Je fens mon cœur & je connais les 
yf hommes. Je ne fuis fait comme aucun de 
>^ ceux que j'ai vus; j'ofe croire n'être 
yy fait comme aucun de ceux qui exiftent» 
>^ Si je ne vaux pas mieux, au, moins je 
>^ fuis ^utre. Si la nature a bien ou mal 
yy fait de brifer le moule dans lequel elle 
>^ m'a jeté (i) , c'eft ce dont on ne pêne 
>^ juger qu'après m'avoir lu. 


•t ( I ) Nétura ilftci , poi rufpe la ftampa » 
la nature le fit & bcîfa le module* 

Pai employé autre part ce vers ; que j'ai traduit ; 
mais c'était toujours à Toccafion de Jean-Jacques , & & 
se me femUe pas être ici hors de propos* 

Lir 


/ 
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yy Que lairompette du jugemotit dernlct 
9} foDne' quand elle voudra, je vicnéod, 
V ce livre k la main , me préfencer devant 
h le fouverain juge. Je dirai hautement : 
» ybilà ce que y ai fait^ et qucj^aîpenfe, 
yy et que jt fus. Tai dît le bien & le r\ial 
b avec la même franchife. Je n'ai rien ix^ 
>^ de mauvais , rien ajouté de bon ^ Ôc 
» s'il m'eft arrivé d'employer quelqu'or- 
n nemeoc indifi^érenc , ce n*a jamais été 
I» que pour remplir un vide occalîonAé 
» par t^on défaut de mémoire. J'ai pu 
n fuppofêr vrai ce que je favais avoir pu 
ta l'être » jamais ce que je (avais être faux. 
XI Je me fuis montré tel que îe fbs, mé- 
19 prifable & vil quand je fat éfë; boo , 
n généieux, fublîmd quand je Tai été: 
yy j^ai dévoilé mon intérieur cel que tu 
yy Tas vu toi-même. Être éternel, raf- 
>^ femble autour de moi l'innombrable 
yy foule de mes (êmblables : qu'ils écoutent 
» mes confèflions; qu'ils g^miflcnt de 
p mes indignités; qu'ils rougiâ^nt de mes 
^ mifères} q«c ckaom d'eux découvre à 
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» foti tottr fon coeur aux pîcds éc ton 
>y trône , avec la tnêfne fincériré , & puis , 
» qu'un fcul te dife, $*U Tofc: Je fus 
ij meilleur que cet homme là. y> 

Nous allons prendre /. /. Rouffcau au 
forcit dQ la peofion de M. Lamhercier & 
de fon appireotiilage de graveur pour 
rhorlogerieîceft-à-dire,îi Tagcde qmn[e- 
ans y époque avant laquelle il n'a fatc 
que montrer une tète facile k s'exalter, 
& le germe naiilànt des paAioni qui coof* 
cituent le grand homme* 

Le voici , avec une lettre de recom- 
mandation (i) j arrivant à Annecy y cbce 


(i) On fkit qa*i foret de querelles tt de coups , le jeune 
Roujfeau , dégoûté dailieurs d*aa métieff trèt-^koraè» 
quitta le maître graveur y & que» fans talens» fans ref* 
fonrcet , & livré aux horreurs de ta misère , fans avoir 
éttcuiu moyens éten fonk , dans tip de Jafaèhlefe O de 
tinnùcefue^ il alla voir M, de Pontverre , curé de Cvnfignon, 
en Savoie , qui , avec beaucoup de zèle « lui parla de 
Yhérefie de Genki^e , de Vautoriti de U faiate mire e'glife , 
& lui donna à diner. Cet enfant trouva peu de chofis 
à répondre â des argumens qui fihîjfùent ainJL Le bcn 
paftcur voyais en lui unf ame eulevée à rhéréfie , & rendue 
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madame de Warcns , le jour de Pâque- 
fleurie, en 17x8. 

II n'eft pas inutile de nous expliquer 
ici fur cette femme qui a fait une époque 
très - remarquable dans la vie de fean-- 
Jacques , & qui a donné lieu k taAt de 
calomnies & d'abfurdités qu'on a débitées 
contre lui : comme fi nos jeunes gens 
étaient aujourd'hui bien purs du côté de 
la jaâance & de Tindifcrétion ! • • • Mais 
perfonne n eft autorifé à fuivre de mau- 
vais exemples ; £c nous allons voir les 
raifons qui difculpent RouJjTeau de n'avoir 
pas diflîmulé les faveurs de (a maicrefle^ 
& de l'avoir nommée ( ce qu'il n^eûc 
peut-être point fait ^ s'il eût publié lui- 
même Ton livre ). 

1 ^. Madame de JP^arens , née avant le 
fiècle , était morte lorfqu'il a écrit fes mé« 

& la foi ! Honnête homme ou vaurien , qulmportait cêU^ 
pourvu qtfUfûtà la meJ[e^6L que madame de Warens^ 
nouvelle convertie > à qui il Tadreflii» voulût s*ea 
charger? 
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moires , & elle écaic morte fans en&ns ; ce 

qui eft à remarquer. i^. Madame dt Wartns^ 
innocente dans Tes faux principes , n'avaic 
pas pris la peine de cacher fa conduire, 
fit.perfonne ne l'ignorait dans la ville 
qu'elle habitait ; ce qui prouve que Jtanr- 
Jacques n'a fait» réellement aucun tort k 
fa mémoire, 3^. Madame dt Warens avait 
eu fes premières affeâions. Elle, lui avait 
d^onné en échange les premières leçons 
de Tamour ! Elle avait cueilli la fleur 
de fon printems !. . . Eh] quel eft Thommc 
qui ^ fur la fin de fa courfe ^ ne déli- 
rerait pas jouir encore", quoique par un 
effet rétroaâif , en fe rappelant fes vo,- 
luptés primitives ? 4^. Roujfcau faifait (es 
Confcjfions ; & fa confcience , fon hon- 
neur lui fuggéraient de né rien celer.. . 

Pouvait - il taire la vente , pirifque c'efl; 
h divinité à laquelle il facrifie ? . . • Non : 
mais comme il tache d'ennoblir les erreurs 
de fon ancienne amie ! . . . . je la vois , 
(pour la première fois) je cours pour U 
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Jkivrt^ je Vattànsi je lui parle h 

dois nu Jbuvcnir du lieu i je Vai Jbuvent 

depuis mouilU de mes pleurs & couvert 

de mes éaijer^....^ Que ne puis^je entourer 

d^unc balujhre d^or cette heureuje placé l 

que n^y puis-je attirer Us hommages de 

toute la terre i quiconque, aime à honorer 

les niénumens du falut des hommes a^cn 

devrait approcher qu^ à genoux. 

L'éducation de cette femme avait été 
fort n(fgligée & fort mêlée. Ayant perdu 
fa mère dès fa naiflance , elle avait reçu 
des inftruâions d'une gouvernante, peu 
inftruite elle-même , d'un père infoucîanc 
de tout ce qui ne lui procurait pas des 
jouiilânces phyfiques, de quelques maîtres 
aflcz ignoransj & de plufîeurs amans 
très-intérefles 2i l'induire en erreur & à 
la tromper. Aoffi les charlatans ^profitant 
de (ati goût pour les fcîences ôc de fa fan 
bleflè ^ fe UiiTer diriger» s'emparèrent 
d'elle >«fobfédèrent, la ruinèrent, âccoo^ 
fumèrwt a» milieu de« Ib^ntaux & dei 
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drogues fon efpric ^ fes talens & Tes char- 
mes y dont elle eût pu faire les délices 
des meilleures (ociéiés ( i )• 

Que fi Roujfeau 2l fouffert de partager les 
bonnes grâces de madame de Warens aveb 
des rivaux peu dignes d^elIe, & qui l'avaient 
devancé dans fes liaifons , on doit Tattribuér 
à fon défaut d'amour; puifqu'il convient 
qu'il n'eut jamais pour elle qu'une tendre 
amitié 9 ou quelque chofe de plus, fi Ton 
veut y tnais qui n'était pas précifément un 
ientimcnt vif & impétueux ; tel que celui 
que tant de gens prétendent éprouver ôc 
feignent du mieux qu'il leur eft poifible* 
D'ailleurs y Jcati'- Jacques (t prêtait aux cir^ 
confiances & Tentait bien que ne pouvant 
changer le caraâère de fa maitreflib ^ 


(i) X*ai dé)à prévenu que 'je me fervirais des exprcf- 
fions de oioo texte , toutes les fois que ceh me part!*' 
tnh convenable; âc c'eft jufie. Foifquf les eonemi». 
de Jtati'Jacqitts ne lui euflent xlen objeâé fans fes 
Confeffions , il hot bien que ce même ouvrage me 
feurniffc des armes pour les combattre. 
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il la dérerminerak tout au plus k : fe dé^ 

guifer; ce qui eût ajouté de la. noirceur 

à fa mauvaife conduite ! 

« 
La bonne foi n'a d'autre aliment que 

la candeur ; que n'eft-elle toujours éga-* 

lement difpofée à le recevoir ! Rouffeau 

ncût pas éprouvé, lorfqu^'l vint à fe 

dégoûter d*un commerce qui répugnait 

à fa délicatefle, que cette découverte 

tiédit les fentimens de Madame Je Wa^ 

rens l mais n'anticipons pas fur les évé- 

nemens. 

Nous allons le trouver k Turin , dénué 
d'habits , de linge & d'argent : toute fa 
refiburce confiftait en des lettres , qu'un 
aventurier , nommé Sabran ^ lui avait 
obtenues , pour le faire recevoir dans un 
hofpice de cathécumènes , où ^ lui dit-on ^ 
il aurait la vie temporelle & fpirituelle^ 
jufqu'k ce qu'entré dans le fein de l'églife^ 
il trouvât , par la charité, des bonnes 
âmes , une^place qui lui convînt.. ..« On 
ajouta qu'il pourrait toujours fe regarder 
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Tous là direâion de fa proceârice, qui 

Tavaic comblé d'amitiés. 

Elle lui avaic efFeâivement donné un 
petit pécule dont le zélé Sabran & (a 
femme eurent foin de le débàrrafier pen- 
daiy qu'ils fàifaient la route S! Annecy 
à Turin ; ce qui l'obligea de fe préfenter 
à la porte de Thofpice des cathécu mènes , 
comme s'il eût été droit à celle du paradis^ 
où Ton dépouille les vanités de ce monde. 
Ceft 1^, qu'avec quelques affreux ban- 
dits (i)y f«s camarades d'inftruâion, & 
qui femblaient plutôt des archers du diable 
que des afpirans k fe faire enfans de Dieu^ 


(i) II efi bien prouvé aujourd'hui que » dans les maifons 
ou Von recèle toutes fortes de jeunes garçons , fous pré- 
texte de les inftruire » la négligence des mœurs finit rou- 
gir les mœurs élégantes; & je n'excepte aucunes commu- 
nautés. Xe dirai plus : c'eft que, malgré le bon exemple» 
malgré les foins & la vigilance des fupérieures , qui veu- 
lent compofer leurs maifons de femmes honnête», la 
plupart des couvens , fur- tout à Paris , & je le crierai 
hautement 9 font devenus les plus mauvais lieux. 
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il fût renfermé , exhorté , cathéclisfé , 
bourré , afTommé par des cotifërenief & 
des citations auxquelles il n'entendait 
rien. 

Etourdimetit engagé ^ les chofes éuient 
trop avancées pour ofer reculer s & cepen- 
dant il (entait bien qu'il allait vendre fa 
religion , iînfi qqc; leSL frippons de néû« 
phftes qui Tentoiiralient ! Ces penfées ?\vt^ 
dignaient contre lui-même & il gémiffait 
du fort qui Tavait conduit dans cette 
maifon ; mais il lui éuie in||K>fIible dft 
s'éf^ader. 

Ce n^eft donc qu^une» faufle honte 
qu'on pourrait lui reprocher dans cette 
circonftance, & encore ^ n*eft-ce pas à lui 
qu'il faut s*en f rendre ^ puifqu*!! fut poufle 
par des confdls ou par des ordres ; preflS 
par des befotns uirgem , & entraîné ^ peut- 
être I ,par la néceffité de fe foumettre à 
ia deftioé^. «sDailleurs, ne &t-U pas.afïia 
humilié dans cet hofpice, & fur-tout 
lorfqu'il en fortit proceffionnellemenr 6c 

accompagné 


- -'^ 
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accompagoé de deux acolytes portant des 

badins de cuivre y fur lefquels ils frappaient 

avec une clef afin de ramaiTer l€{s aumônes 

que chacun donnait au gré de fa dévo-> 

cion j ou de l'intérêt qu'il prenait au nou^ 

veau converti? 

' Les vingt francs environ que lui prô- 
duifirent fa quête y ne valaient pas la peine 
que plufieurs dévotes hargneufes^ into- 
lérantes, (& parconféquentauf£ éloignées 
du véritable efprit de Tévangile que les 
filles proftituées ) les lui reprochafitnt , 
fans lui avoir été d aucun fecours ; parce 
qu'il avoue que dans le fond de (on cœur 
il était refté attaché & fidèle à la reli-- 
gîon de fon père. =a Quelle divinité 
voudrait acceuillir les hommages d'une 
piété qui tft involontaire? quel amanc 
vaudrait rtcwM^-d^ane houekt affizméc 
les tendres baijers de V amour} 

' Les plus ardents ennemis de /m/i- 
Jacques ne fauraient lui refufer une chofe 
qui eft très-certaine; c'eft qu'il a paiTé 
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{bus filence une foule de traits^ relatifs k 

ùl vie I qui le comblent de gloire k leurs 

yeux Rièmes , & qu'il n'a jamais pallié 

les fautes dont il avait à rougir! On ne 

peut rien^ voir de plus noble ôc de plus 

défintérefTé Tout le monde convient^ 

malgré quelques petites taches , que , moi^ 

je ne trouve point telles , & qu'il aurait 

peut'^ècre retranchées, en corrigeant les 

premières feuilles de fes mémoires, qu'ils 

ont à la fois le charme & l'intérêt d^ 

romans & de l'hiftoire (i). 

' ( I ) X*il fuppofé que Jean- Jacques aurait retranché 
quelques peccadilks de fes Confeffions , s'il en avak 
corrigé les épreuves ; maïs il aurait falki foppofor auft 
qu*il n'en aurait pas été comme de fes autres ouvrages» 
dont nous n'avons jamais pu avoir qu'une bonne édi« 
tion ( la première ) , parce qu'il n'a jamais pu les revoir 
pendant qu'on les imprimait (*)• Cet inconvé* 


(*) L'édition U plus complctce 8c la mieux foigaéc ét$ ttuvr*^ 
àc J. J, Koufftau , fera celle qu'oa a commeacée i Paris ^ chex 
Poinçou C'eft l'auteur de VAn deum mille quatrt tent fuarmti , 
( Kl. -MeKier ) <^ui vcttc bien Te charger du foin de la revoir. Son 
tr^fptStus m'a kiu utile , Se ]• lui en fait ici mei txès - fiadfca- 
rcmerctmcnf. 


N. 


Dans PeAtreprife que )*ai faite dé 
motitret mon héros tout entier au public, 
il efl néceflairci en me fervant de fti 
idées it de Ton langage^ que je le tiennt 
incefTammenc fous mes yeux ; je le fuivrai 
donc pas à pas^ dans tous Tes égaremens 


iriem iilAsra tant que tioiit n^auf om pas la liberté de la 
pxeBci mais avec Uoblîgacioo de figtier tout ce qui doit 
fortir de chez rioiprinieury car il cfi jufte de répondre des 
abQ$. 

Au reAe, c^efl à Ùuchs, auteur des Confidérations 
fiât les jjfaiiTVi que nous femmes redevables de T'entre^' 
pn(e que & Raujiau d^écrire fes mémoires ; & nu 
miniitre s*e(^ arrogé le droit d^en fupprimer la majeure 
partie 9 quoique nul homme ne foit compétent pour 
difpofer d*uno propriété publique & facrée. Il y a des 
précautions qui ne fervent qu*a donner de l'odieux , & 
\t les taege parmi celles qu'on nomme ks prtcauihnt 

Quelques perfonnes très-fcrupuleufes fe (ùùt êgatê 
que Texçmple du citoyen de Genèvt , écrivant fes 
Conftflb>nl| fettilt comagieuitl4.4. Qu'elles daîgtfenc 
fe nflUrer t fiêu de grands Itomides feront tentés dé 
Pimirer ; quant aux erdururs de la liuérature ^ quW 
fout*ik à Mtéler d^intéreâanc ?....' Seront-ils lus i 

M'ij 
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qu'on s'obfline quelquefois a traiter comme 
des crimes , & comme s*il était donné k 
rhomme d'être parfait! 

Après un efclavage qui avait duré 
près de trois mois y cet infortuné , donc 
les projets magnifiques s'étaient prompte- 
ment évanouis, fut réduit , le foîr de fa 
fortie de rhofpice , à fe pafler de fouper, 
& à coucher en plein air, & dans la rue. 
Mais la funefte liberté dont il jouit Tem* 
pécha d^aucant plus de fcntir Tamertume 
de fa lituation qu'il efpéra bien fe dédom- 
mager le lendemain, ne s*étant jamais 
vu jï riche , 6c croyant fa bourfe inépui- 
fable. 

Il alla donc chercher un gite chez la 
femme d'un foldat , qui retirait ^ k un 
(bu par nuit, des domeftiques hors de 
fervice. 

Cependant, tout en ne vivant que de 
légumes , d'œufs , de laitage ^ de fromage , 
de fruits & de pain bis., (qui ont toujours 
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été fcs mers par excellence), il s'appcrçuc 
que Ton petit argent ne croifTait pas en 
raifon inverfe de Temploi qu'il en faifalt, 
& il fut néceflîcé à chercher de l'occu* 
pation. Il ne favait pas aflez fon ancien 
itiéiier pour aller travailler chez un maître; 
malgré cela il prit le parti d'aller s'offrir 
de boutique en boutique , afin de graver 
un chiffre ou des armes fur de la vaif-* 
felle; efpérant tenter les gens par le bon 
marché & fe mettant à leur difcrétion : 
mais cet expédient ne réuffit pas. Je ren- 
voie à fes Conffeflions ceux qui ignorent 
les bons procédés qu'il trouva , mais qui 
ne furent pas de longue durée , chez une 
jeune marchande. Je me contenterai de 
rapporter la réflexion qu'il fait fur luîr 
même & qui eft caraâériflique (i). 


(t) Un trait qui ne Vtd pas moins , & qai n'eft guère 
ceanu, n^ayant pas encore été imprimé* c*eft l'hif- 
toire de foo amour , à Pms , pour une femme de qua* 
liti» chez qui il rencontrait prefque toujours M. le 
comte de '^.^ qui était d'une charmante tournure & trés^ 
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U nons prévient qu'il avaic une 

romanefqae / de laquelle il n'9 jamais pu 

fe guérir ^ & qui , jointe à fa ciuûdicé na«* 

(urelle y a beaucoup nui à fes prétentions 

auprès du fexe. aTaimais trop fircèrejaient, 

» trop parfaitement, j'ofcdire, (ajoute-t* 

iji il) pour pouvoir aifémenc être heureux. 

1^ Jamai$ paillons ne furent en même-fieins 


mmj 


élégamment vêtu. Un jour qu'il ayoit un bel habit rofe, 
glacé d*argenc , & que la maîtrefle de la maifon lui faifait 
i>eaucoup de complimens fur fon goût ^ Jean^Jacquis ne 
•put entendre patiemment des louanges qui lui paraif* 
laient fades & ridiculçs ', il fortit avec précipitation , & 
rencontrant quelqu'un de fa connaiiTance fur refcallert 
qui lut dit : où aUt^-vous donc fi 'vite , A/, Roujfcsu l 
C«lui*ci lui répartit, d*gn air brufque: ji nWimpMs /r 
$ùvltur de rofe : monfieur. z^ Je tiens auffi de bonne parc 
Tanecdote fuivante, qui a quelque rapport avec là 
première. Jean Jacques était chez madame la comteAk 
de B*** où le chevalier de *** , de l'air d'un Lovelaee 
fubalterne , vint lui demander : Comment dois 'je me 
tç^uirt avec unr vieille femme qyi me fait fa c#i»r?..« 
Bouffeau lui répondit féchement Se avec jufle raifon : 
^ous n*ave^f monfieur , qiCà ccnfnber votre C9ur\,.,^ 
Et Ton prétend que, de crainte de rencontrer le m^mt 
porfoonaje , il n'eft plus retourné daoa eette maiCom 
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f> plus vives & plus pures que les miennes: 
n jamais amour ne fut plus rendre , plus 
M vrai y plus défintérefle. J^aurais mille fois 
}y facrifié mon bonheur à celui de la per«» 
9> foane que j'aimais ; fa réputation m'était 
» plus chère que ma vie ; & jamais , pour 
» tous les plaifirs de la jouidance , je n'au- 
» rais voulu compromettre un infiant fon 
V repos. Cela m'a fait apporter tant de(bins, 
1^ tant de fecret , tant de précautions dans 
fy mes entreprîfes^ que jamais aucune n*a pu 
» réuflîr. • Mon peu de fuccës auprès des 
yy femmes eft venu de les trop aimer, yy 
K^intenant, qu*une feule femme aimable 
convienne qu'elle n'aimerait pas un (ecofid 
Jean- Jacques ^ & le myftère de l'indifcré* 
tien, de l'infidélité & ce qui peut s'en fuivre 
eft dévoilé* 

Feu de Jours après la cataftrophe qui 
avait fait fortir Jcan^ Jacques de chez ma-» 
dame Ba:^Ue (femme dû graveur), foa 
hôtefle, qui l'avait pris en amitié Jut dit 
qu'elle lui avait peut-être trouvé une place^ 

Miv 
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& qu une dame de condition voulait le voir. 

A ces mots ^ il fc crut tout de bon dans les 
hautes aventures ^ car il en revenait tou- 
jours là. Celle-ci ne (è trouva pas auflî 
brillante qu'il fe Tétait figurée. Il fut 
chez cette dame avec le domeftique qui 
lui avait parlé en fa faveur : elle Fin- 
terrogea, Texaniina, & il entra à fon 
fèrvice , non en qualité de favori > 
mais en qualité de laquais. Tout de 
fuite on le revêtit de la couleur des 
gens de madame la comceiTç de Vcr--^ 
cellis. * 

J'ai taché d*amener la gradation qui 
explique comment /• /• Roujfeau y encore 
enfant , k été domeftique ^ & je crois qu'il 
n^eft pas befoin de le difculper auprès des 
pcrfonnes équitables. Madame la marquife 
de Sillcry , M. de Scrvan & autres , préfé- 
reraient-ils qu'il eût été mandicr fon pain 
de porte en porte , ou qu'il fût devenu 
voleur de grand chemin ? 

Je fuis parvenu ï l'article le plus délicac 
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de (es Conférons ^ & par conféquenc le 
plus difficile à traiter ; je veux direThiftoire 
du vieux ruban qu'il avoic volé ^ & donc 
il inculpa la cuifinière de madame la com- 
ceflc de ykrcellîs. Cette infidélité^ préten- 
due eu véritable , ne pouvait nuire jufqu'à 
un certain point à cette jeune fille , mais 
le menfonge foutenu , aggrava ce qui n^euc 
pafie que pour une bagatelle. Hélas ! il s en 
tik repenti le refte de fes jours (i). 


« ( I ) Ce fouvenlr cruel » dit cet homme tncompai« 
n rable , me trouble quelquefois & me bouleverfê au 
» point de voir dans mes infomnies , cette pauvre fille 
9 venir me reprocher mon crime , comme s*il n'éiaic 
V commis que d*hier. Tant que j*ai vécu tranquille il 
Il m*a moins tourmenté ; mais au milieu d'une vie ora« 
» geufe , il m^ôte la plus douce confolation des iono- 
Il cens perfécutés : il me fait bien fentir ce que je crois 
» avoir dit dans quelqu^ouvrage , que le remords s endort 
» iuTûnt un deftin profpire , & amaigrit dans Vadver^ti.^ 
n Le defir de délivrer ma confcience d'une aflion atroce 
Il a beaucoup contribué à la rèfolution que j'ai prifç 
I» d*écrire mes Confeffions. n Telle perfonne eft in« 
tolérante pour cette faute ^ qui^ dans le fond de tome f 
efl mille fois flus criminelle que l'enfant qui Fa c'çm^ 
mifil^*.^ 


( 1^6 ) 
Ses regrets ont été bien iincèrcs^ & Dieu 
lui-même 9 n'exige pas une (i longue ex«- 
piacion ! . • • il ne faut donc point douter 
que Taveu qui prouve avec évidence la 
pureté de Ion ame^ ne Tait abfou par- 
faitement (i). • 


u{i) Je ne remplirais pas le but de ce livre, (dit 
» J, J. Rouffcau 9 après s*étre .vigoureufetnent iaculpi \ 
» fi )• nVxpofais en mème-tems mes dîfpofitions in- 
» tésieures , & que je craignifle de mezeufer en ce qui 
» eft conforme à la vérîré. Jamais la méchanceté ne 
n fut plus loin de moi que dans ce cruel moment , 
» it lorfque je chargeai cette miférable fille. Il efl 
s> bizarre, mais il efi vrai que mon amitié pour elle 
s> en fut la caufe. Elle était préfente \ ma pen{%e , )e 
» m'excufai fur le premier objet qui s*oflrit. Je Taccufat 
» d'avoir fait ce que je voulais faire, & de m'avoir 
m donné le ruban , parce que mon intention était de le 
s» lui donner. Quand je la vis paraître enfuite, mon cœur 
» fut déchiré; mais la préfence de tant de monde fut 
n plus forte que mon repentir. Je craignais peu la 
i> punition , je ne craignais que la honte ; mais je la 
>• craignais plus que la mort, plus que le crime , plus que 
V tout au monde. = J*aurai$ voulu m*en foncer, m'étouf- 
• fer dans les entrailles de la terre : Tinvincible honte 
t» l'emporta fur tout ; la honte feule fit mon imprudence, 
n & plus je devenais criminel, plus Teffroi d^en convenir 


\. 
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Je conviens que s'il ne s'était pas laifli 
dominer par la crainte du blâme ^ il n'au^ 
rait pas fait une faute qui l'entraîna dans 
ttne autre plus criminelle ; mats qui fait 
fi la manière dont on l'interrogea ne 
fervit pas pas à le rendre coupable ! • • , 
Un jeune homme timide eft (i facile à 
embarrafler ! Ton peut fi aifément lui faire 
nier les turpitudes qu'il a commifes & 
avouer celles dont il eft innocent ! il eft 


»> me rendait intrépide. Je ne voyait que rhorreur d*itre 
N reconnu , déclaré pobliqueneoCf miùpiifint^ volear, 
i> mentcuf , calooiniateor. Un trouble univerfel m*Attic 
M tout autre fentiment-.. Si l'on fli*eftt biflé revenir i 
»t moi-même , faurais infaiUîblemem tout déclaré. Si 
n M. de la Ro^ui m*eût pris à part » qu'il m'eût dit : ne 
M perdes pa$ cette pauvre fille » fi vous êtes coupable , 
l^ avouez-le moi : je me ferais jeté à 6s pieds dans rin£^ 
» tant ; )*en fuis parfaitement fur. = Mais on ne fit que 
99 m'intimider , quand il fallait me donner du courte. 
)> Vàgù eft encore une attention qu'ilVft jnfle de £iira. 
» A peine étais-je forti de Tenfance , ou plutôt 'fy étais 
M encore,.,.^ Dans la jeunefle , les véritables noirceurs 
$9 font plus criminelles encore que dans Tâge mur ; mais 
V ce qui n'eâ que 6ibkflê fcA beanconp moins , <c 
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vrai que cette mauvaife honte corrompt 
plus de caurs honnêtes gue les mauvaifis 
inclinations ; mais Jean- Jacques y quircanc 
bientôt la route vulgaire ^ ne s^écarta plus 
de la bonne voie ; ôc , quoiqu'en difenc 
fes détraéleurs , je prendrai toujours pour 
la vertu y une hypocrifîe qui fe foucient 
pendant la vie entière, & qui réCfte k 
toutes les paillons & à toutes les tenta- 
tions. 


n ma faute , au fond , n*était guère autre chofe. Auffi t 
»» fon fouvenir m*afflige-t»il moins à caufe du mal eh 
n lui-même, qu*i^ caufe de celui qu*il a dû caufer. Il 
t» m*a même fait le bien de me garantir , pour le refle 
9' de ma vie , de tout ade tendant au crime , par Tîm* 
M piei&on terrible qu'il m'efi reftée du feul que j'aie )amaift 
»' commis ; & je croîs fentir que mon averfion pour 
99 le menfonge me vient en grande partie da regret d*en 
M avoir pu faire un auffi notn icr: Si c'efl un crime qui 
s» puiffe être expié , comme )*ofe le croire , il doit l'être 
» par tant de malheurs dont la an de ma vie efl acca* 
•> blèe , par quai^nte ans de droiture & ' d'honneur » 
•9 dans des occafions difficiles^ & la pauvre Mariêft 
w trouve tant de vengeurs en ce monde , que quelque 
•» grande qu*ait été mon ofienfe envers elle » je (crains 
it peu d'en emporter la coupe avec mot. >t 


^ ^ -^^^^^^^^^g^^gg^^^^^^g^/mg^ 


Madame la comtefle de Verccltis étant 
morte ^ Jean - Jacques retourna chez Ton 
ancienne bôtefle ( la femme du foldat ) , à 
peu-près comme il y était entré. II y refta 
environ (ix femaines, pendant lefquelles la 
iànté, la jeuneife, la furabondance de vie, k 
la fois tourmentante & délicieufè, Toifiveté 
enfin lui rendaient fouvent fon tempéra-^ 
mentimportun.6onfang allumé rempliflaic 
fon cerveau de filles & de femmes; mais 
n'en Tentant pas encore le véritable ufage, 
il les occupait bizarrement en idée à fes 
fàntaifies, fans en favoir rien faire de 
plus.... Il n^avait pas encore été lié avec 
madame de Warensy dont je croirais avou: 
parlé trop tôt , fi | en commençant cet 
Ouvrage , je n'avais eu le defir de le 
défendre , dès que loccafion s*ett préfente* 
rait , & fans avoir égard k la chronologie 
de fon hifloire. 

« 

. Il aurait alors donné fa vie pour retrou- 
ver, un ioftant la jeune Goton fon ancienne 
petit»amie; mais ce n^était plus le tems où les 
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jcux de TenEince allaient/^ comme d^eut mé^ 
mes. La honte, compagne de la confcieoce^ 
du mal, était venue avec les années, & avaic 
accru fa timidité naturelle, au point de la 
rendre (i fort invincible , qu'il n'a jamais 
pu parvenir à faire une proportion galante 
qu*on ne Vy aie en quelque forte contraint, 
par des agaceries bien marquées. L'on com« 
prendra que fon exemple ne ferait pas ùaa 
inconvénient , (i les êtres des deux kxc$ 
n*avaieni un inftinâ: , plus ou moins perfèc* 
cionné & qui leur fert toujours de raifod, 
pour la conduite qu'ils doivent tenir eo pa^ 
reil cas* 

Le féjour de RouJJcau chez madame de 
ycrcellis lui avait procuré quelques con« 
naiflances quil entretenait, dans refpoir 
qu'elles lui feraient utiles. Il allait voir 
enrr'autres , un abbéj favoyard, appelé 
monfieur Gaimc , précepteur des enfans de 
monfieut* le comte de Mellarcde : quoique 
jeune & peu répandu, il était plein de bon 
fi»s, de probité, dc^Iumières, & Tuii des 
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hommes les plus honnêtes qu^il (bicpor* 

fible de rencontrer. Il n*avaic pas afTez de 
crédit pour le placer ^ mais il lui donnait 
fouvenc des leçons de faine morale & de 
droite raifon. Il lui dit une chofe qui ne 
s'eft jamais effacée de fa mémoire } c'e(l 
que Ji chagut homme pouvait lire dans h 
Cd^ur de tous les autres , il y aurait plus de 
gens qui voudraient defcehdre que de ceux 
qui voudraient monter. Il lui infpira les 
premières vraies idées de l'honnêteté^ & 
lui fit fentir que renthoufiafme des vertus 
fublimes était peu d'ufage dans la fociété. 
Us s'engagèrent enfuite dans des détails de 
religion ; & ce même monfieur Gaime ^ 
comme J6 le dirai ci-après , efl: en grande 
partie , Toriginal du vicaire Javoyard. 

Au moment où Jean-Jacques s attendait 
le moins k être placé, le comte de la Roque^ 
proche parent &c héritier de madame la 
comtefTe de f^ercellis , Tcnvoya quérir , 6e 
lui dit y avec bonté , que fans Tamufer de 
promefles vagues il avait cherché à le pla- 
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cer y qu'il avait téuffi , qu'il le mectait eti 
chemin de devenir quelque chofe , & que 
c'était à lui de faire le refte : que quoique 
traité d'abord en fi mple domeftique^ corn me 
il venait de l'être , il pouvait être afluré 
que (î l'on jugeait , par Tes fêntimens & 
& par fa conduite, qu'il fût au-delTus 
de cet état, on était difpofé k ne l'y 
pas laifTer. c=s8 La fin de ce difcours dé- 
mentit cruellement les brillantes efpé- 
rances "que le commencement lui avaic 
données. 

Quoi ! toujours laquais ? fe dit**!! i en 
lui-même, avec un dépit amer que la 
confiance effaça bientôt. Ah ! j'efpère 
qu'on ne tardera pas à me retirer de cette 
place. 

Il fut mené chez le comte de Gouvon | 
premier écuyer de la reine & chef de 
l'illuftre maifon de Solar ^ où on le 
traita avec une forte de diflinâ-ion. II 
ne porta point de livrée ; il eut la table de 

l'office 
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roffice (i) ; il ne monta derrière aucune 
voiture; il ne fuivit perfonne hors de 
l'hôtel II faifaic cependant ^ a-peu-près , 
le (èrvice des autres gens , excepté qu'il 
écrivait quelque fois (bus la diâée. 
M. l'abbé de Gouvon fe l'appropria y le 
trouva fupérieur à ceux de Ton ëfpèce , le 
fit venir tous les matins dans fa chambre^ 
& appercevant en lui une ébauche 
d^éducation auftère, il voulut tenter de 
lui apprendre le latin =» Ainfi^ par 
une de ces bizarreries ( comme il 
Tobferve fort bien), qu'on trouvera 
fouvent dans le cours de fa vie, il 
était difciple & valet dans là même 
maifon ; &, dans fa fervitude, il avait 
cependant un précepteur à ne l'être que 
des enfans des rois. 


*m 


(i) Je raconterai comment Jean-Jaeques fe voit encore 
obligé de manger à Toffice : il eft vrai qu c efl dans la 
maifon dune financière, & je n*ignore point tous les 
égards cpii lui font dus , mais je prendra i la liberté 4e la 
nommer. 

N 
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tie comte dt. Solar-Gouvon voulant 
courir la carrière des ambafïkdes & s'ouvrir 
celle du miniftère^ aurait été charmé de fe 
former un fu jet qui eût du mérite , des ta- 
lens, & qui, s'attachant uniquement à Ton 
objet , eût pu dans la fuite obtenir fa 
confiance & le fervir félon fes vues : mais 
Jcan-Jacques ne foupçonnait point alors 
toutfe rétendue de ce projet , & peut-être 
lui eût-il (emblé demander un trop long 
aiTujettiflement. 

Par malheur, un de fes anciens cama- 
rad^s de Genève , nommé 'Bâcle , garçon 
très-gai, très-amufant par fes faillies 
boufiFonnes , vint le déterrer chez mon- 
fiêur le comte de Gouvon , & fit fi bien 
qu-illui fit négliger monfieur l'abbé, au 
point qu'on ne le voyait plus, même 
dans la maifon. On le menaça de le 
congédier , . cette menace ne I^ rendît 
pas plus fage \ enfin Ton fut obligé de 
le renvoyer. 

L'attrait de l'indépendance, faire route 
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atec Ib fieur Bâcle , être fans contrainte 
& maître d*aller ou de refter où il lui plai- 
rait, vaUit bien , dans fcs idées, le facrie- 
fice d'une fofrtnne incertaine. lente & 
difficile à exécuter ! =^ L*abbé de 
Gouvon lui avait fait préfent d'une fon« 
taine de Héron ; il en étoit tranfporté ; 
rien ne lui paraiiTait aufli curieux : ce 
devait jètre le pa£boIe & mieux que cela. 
é Les repas 9 la bonne chère, les feftinsy 
l'abondance , les tréfbrs , tous les biens de 
ce monde eh devaient découler. 

Tel fut Te plan fur lequel il fe mît 
en campagne, abandonnant (ans regret', 
fon protcâeur, fon précepteur, fes études, 
fe$ efpérances & l'attente d'une fortune 
prefque aflurée. 

Ceptndatu DUwft Ht du vêinsfro§tu, dis hommes / ; • ; 

La fontaine de héron amufait pendant 
quelques momens , dans les cabarets, les 
hôteflcs & leurs feivantes, mais il n'en 
falllaic pas moins payer en fortant. 

Nii 
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' Ils commençaient à fe dégoûter de cecte 
fameufe fontaine lorfque par un accident 
imprévu eUefecaiTa. Ce malheur les.rendit 
plus gsis, quoique leur bourle tirât fur 
ion déclin. r=a A Chambéri^ Roujfeau 
devint penfif fur la (bttife qu'il avait faite. 
II avait écrit à fa bienfaitrice, madame 
dt Jf^anns , fon entrée chez monfieur le 
comte de Goùvon\ mais il ne (avait com- 
binent lui annoncer fon départ.. Il réfolut 
néanmoins de tout employer pour lap- 
paifer, car elle était fa ibule reflburce 
dans l'univers. Son compagnon de voyage ^ 
dont il ne voulait pas lui dot^îer le fur- 
croit y l'inquiétait beaucoup ; ce qui Tobli*- 
gea k le préparer à leur féparatiooy en 
vivant froidement avec lui la dernière 
journée. L'ami Bach le comprit , & dès 
qu'ils furent arrivés à Anntx:^^ il l'em- 
braflà^ lui dit adieu, fit une pirouette & 
difparut. 

♦ 

Jcan-Jacqucs fe rend chez madame de 
Wanns^ qui le reçoit fans chagrin ^ ni 
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furprife ; il eft établi chez elk* e=De fa fe^ 
nêcre, il yoic de la verdure, uo verger, des 
fleurs^ une plaine Tuperb^ & fore ^étendm $ 
mais l'époque d'où il datait Ton bonl^euf 
n'était point arrivée. 

Dès \tk premiers momens ^ la farniHa- 
rite la plus douce s^établit entr'eux. Elld 
lui donna le nom de petit, Jcan-Jacques 
lui donna celui de mam ah , & tout le refte 
de leur vie ils ont été l'un pour l'autre ^ 
maman & petit. Noms qui rendent à mer- 
veille l'idée de leur ton , de la (implicite 
de leurs manières & fur«-tout de la reladoo 
de leurs cœurs. p 

Madame dt JParens était une jeune 
lèmme & fe reileritait encore d'avoir été 
extrêmement jolie. Roujjfeaù était revenu 
d'Italie, non toùt-k^fait comme il y était 
allé , mais comme peut-être jamais à 
fon âge on nVn eft revenu. Par coù§6^- 
quent Ton tempérament inquiet lui pn»- 
curait alors une infinité de jooi(!à«ces 
qui eulTent été bientôt détruites^ fi elles 


n^ealïênc eu pour baze les îllufîons Se hs- 
âefirs , les defin & ■ tes illufiohs. == U 
baifait^ avec uno incroyable vorupcé, le 
Kt ou cette chère maman avait couché , 
les rideaux & les meubles que fa belle 
inain avait touchés , fe parquet que (es 
jolis pieds avaient foulé. 

^ S^allait-il promener dans fa campagne? 
fon fouvenir l'y fuivait. Le befoin de vivre 
avec elle lui donnait des élans d'attendriffc- 
ment , qui^fouventle pénétraient jufqu'aux 
larmes. L'efpoir flatteur tempérait la trif* 
teflb de fa rêverie. Le fon des cloches , 
le chant des oifeaux ^ la beauté du Ciel, 
la douceur du payfage , les maifons éparfes 
& champêtres, dans lefqujslles il imaginait 
leur .commune demeure , tout cela le 
frappait d'une impreffion vive , tendre , 
trifte (5c touchante: Il goûtait la félicité 
4|iiî; pouvait lui plaire , fans fonger même 
^dà plaifirs des fens. 

Le charme des fentimens que Madame 
ic J^artns lui faifait éprouver le garan^ 
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tii^aienc d'elle & de coût fon (exe.. 
En un moc , il était fage parce qa'il 
raimait. . 

A travers les défagrétnens (Fêtre obligé 
de voir fpolier cette chère femme par tous 
ceux qui venaient chez elle ^ d^inter* 
rompre Tes tête-à-tête^ ou fes leftures^ pour 
entretenir un foldat , un chirurgien ^ un 
chanoine, un apothicaire ^ un frère-Iaï, 
une fœur^grîle, & de piler des drogues 
abominables , il était af!ez content de fon 
fort pour délirer qu'il ne changeât ja-^ 
mais. 

Dans cet intervalle ^ madame dt Wartns 
l'étudiait , robfervait, Pinterrogeait, Ce 
bâciilaic pour fa fortune mille projets, dont 
il fe. ferait bien paiTé. Mais les préjugés de 
la pauvre femme, en feveur du mérite, 
de fon petit reculaient les motnens de le 
mettre en œuvre, en la rendan^ plus dif-- 
ficile fur le choix des. moyens^. 

M, d^^uionnc , parent de madame éb 

Niv 
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Wartns^ homme d'efprity & g^nîeà pro» 
jets, comme elle, fut chargé de Texaminer^ 
& jugea que la plus haute fortune k la« 
quelle il dût afpîrer , était celle d'être ^ 
un jour j curé de village. Avec toute Tim- 
partialité poilîblei Jtan^Jacquts ne put. 
ibufcrire kce jugement précipité^ & ilfe 
rendit juftice. 

II ef]t à remarquer cependant , qu'avec 
des paillons vives y impétUeufes y il avait» 
puifquMr à toujours eu » des idées lentes 
à naître, embarrafleeSi & qui ne fe préfen* 
raient jamais qu'après coup. On eût dit 
que Ton cœur & Ton efprit n'appartenaient 
pas au même individu. S^% idées s'arran-» 
geaient dans fa tête avec la plus in- 
croyable difficulté. Cette lenteur de penfer 
jointe à bette vivacité de fentir n'exiftaît 
pas feulement dans fa converfation , mais 
lors même qu'il était feul & qu'il tra- 
vaillait. Delà vient que (es manufcrits 
étaient fi raturés ^ (i barbositlés , (i mêlés ^ 


(— - 2^n.« 
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û indéchiffrables ^ quoique fou écriture fûe 
très-belle (i). 

ê 

Il aflure n'avoir jamais compofé au- 
cun ouvrage, qui demande du travail » 
que dans lafolitude, a la campagne, ou 
pendant Tes infomnies. Le genre épiftb- 
laire , ce qui cfl fingulier , eft celui qui 
lui a toujours le plus coûté. II s'était dif- 
penfô de finir Tes lettres fuivant Tufage, 
parce qu'il n'était le Jcrviteur de per- 
fonne ; niais Jean- Jacques était au-deiTus 
des formalités ordinaires. Quoique dé* 
pourvu de mémoire verbale , il n'a eu de 
refprit que dans fes fouvenirs; ne voyant 
parfaitement que ce qu^il fe rappe« 
lait (x) S'il ne s'était pas quelquefois 


(i) On prétend que récriture des hommes qui ont des 
idées grandes » daîresj nettes » eft toujours bien lifible & 
bien formée. 

(i) Je penfe qoe les vrais artiftes font ainfi. Ce font 
des cho^ qoo roa a connues , & qui font abfentes 
dont ont parle bien,M«. Jâunais en ae dépeint mieux les 
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trop prefTé d'écrire , je ne crains point ^ 

d'avancer qu'aucun auteur n'eût été digne 

de marcher k côté de luL 

L'on comprendra d'après cefà que 

M. diAubonne n'était pas forcier. Per- 

fonne ne peut deviner le point d'élévation 

ou d'abaiilèment auquel on jeune homme 

eft condamné par la nature. L'on a vu 

des imbéciUes dont le génie ne s?eft dé- 

veloppé que plufieurs années après l'âge 

C •' 

rigueurs de l'hiver & les charmes du printems que 
pendant les ardeurs de 4*étè & les pluies abondantes 
& ennuyeufes de rautomne. Lorfqo'on eft dans un beau 
jardin , la foule d'objets , de nuances & de détails 
forment une mafle » fans ordre, dans notre imaginatien» 
& ce n'eft , û je puis me fervir de cçs termes, que lorf 
qu'elle vient à dérouler peu-àpeu fes richefles que nous 
commençons d'en jouir. Celui qui ,tout-à«coup, vit dans 
l'efclavage eft le feul capable de concevoir le prix de la 
liberté. Un amant très^paftlonné ne goûte le bonheur 
(upréme qu'en fortant des bras de fa maitceflfe ;. 8c 
c'eft quand il en eft éloigné qu'il a le pouvoir de 
rendre l'impétuofité de ks featimeiis.;..- Il es eft de 
même de tout ce qui eft préfent & pafféyde tout ce (^ 
nous avonsi 6c que nous n'avons plus* 
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de virilité ; d'autres , au contraire ^ qui 
font conftammenc reftés de petits pro- 
diges ; & je ne me défie rien tant que des 
enfans quipailent pour des prodiges, même 
à d'autres yeux que ceux de leurs ftupides 
parens. 

Un enfant à qui on permet de babiller 
beaucoup y attrape de tems k autre un 
mot heureux; & fi ce hafard lui a valu 
quelques complimens^ ou un peu trop 
d'attention ^ il eft rare que cela ne caufe 
fa perte, qu'il ne devienne bientôt un 
ignorant, bouffi d'orgueil & de confiance ^ 
qui fronde tout , fans favoir ce qu'il dit , 
& qu'il ne foit toujours ce qu'on nomme 
ironiquement un beau péronuTj c'eft-i- 
dire un être péremptoire & infupportable... 
Bon Dieu ! qu^ vous avez fait d'enfans 
prématurés & de Vieillards précoces! 

. Roujfcau ne concevait point comment 
on ofe parler haut dans un cercle, fans 
connaître tous les caraâères & favoir les 
hiftoires de chacun d'eux ^ pour être fur 


de ne pas tenir des propos qui offenfent 
quelqu'un ! (cette obfervacion prouve 
l'honnêceté de Tes principes). 

Dans le têce-k-cêce il voyait un autre 
inconvénient , pire k la vérité , puifqu^il 
blefle Famour-propre 6c qu'il tend à mon- 
trer combien un homme peut être fot l 
mais ne faut-il pas que la converfation 
fe foutienne?...» Il ne trouvait point de 
gêne plus terrible que de parler fur le 
champ & toujours » cette contrainte Teûc 
feule dégoûté de la fociété 

Que les }eux font bien imaginés pour 
en remplir les vides ! la prude ^ la co- 
quette , la vieille, la jeune, Tinfenfée ^ 
la raifonnablç> la belle, la laide, tout 
cela devient égal , autour d'une table 
de cavagnol (i) ou de» cnps (i). Quelle 


(i) Jeu efpagnok (%) Jeu anglais. Us (ont tous let 
deux de hazard. On les )oue à la cour » chez les 
frincts & les gços, ^9 yoidancfe calquer fuceii&^ 
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commodité pour les maîtres de maiibns , 
& pour les ineptes de toutes efpèces 
qui ne (kvent que médire ôc calom- 
nier ! 

V 

Malgré les înconveniens du monde , 
Jcan-Jacqucs eût aimé la fbciété comme 
un autre , sMl n'eût été fur d'y paraître , 
non* feulement fous un jour défavantageux , 
mais tout différent de ce qu'il était ;& c'eft 
ce qui dtinne la clé de bien des ciiofes 
extraordinaires qu'on lui a vu faire » & 
qu'on attribue à une humeur très-fauvage , 
qu'il n'avait pas. 

Ne fâchant pas aiTez de latin pour dtre 
prêtre y madame de Warcns imagina de 
le faire inftruire au fémînaire^ pendant 


fe minent , ou rainent ceux «piiyieiineiit manger siagnir 
fiquement leur trîfte fouper. 

Comme cette note eft pour la province , j'ajouterai 
qne les naîfons de Paris. ^ où Ton joue gr^s jeu^ 
font pleines de dupes , de fripons « d^efpioiii . ft 
d'aventuriers , dont la plupart font une auuivaîft 
fin. 


( 200 

quelque teins. Elle en parla au fupérieur^ 
qui le reçue avec plaifîr y tandis que 
Roujfcau fe préfentaic cheï lui comme 
s'il avait été au fupplice« Eflêâivement, 
c'eft une trifte niaifon' qu'un féminaire 
pour quiconque fort de celle d'une aimable 
femme ! 

Muni des cantates de Clcrambauk, notre 
ingénu crut s'être procuré de puifTantes 
reflources contre l'ennui, & le voilà à 
foliler tant qu'il pouvait, & à repafler 
nuit k dix leçons que (a bonne amie lui 
avait données. 

Le portrait -qu'il fait du lazarifte à 
qui il fut confié, & qui lui fit détefter 
le latin , mérite quelqu'attention du lec* 
tcur.^ 

Cétait un grand homme gros & carré , 
ayant le ventre pointu , des cheveux plats , 
gras & noirs., un vi(àg« de pain d'^ice, 
une voix de buffle , un regard de chat- 
huant, des crins de fanglier, au Iteu' de 
fourcils ôc, de barbe ^ la bouche énorme , 
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avec un (burire fardonique & faux : fes 
membres jouaient comme les poulies d'un 
mannequin : fon habit écaîc (aie , & fon 
chapeau crafleùx. • • . Qu'on juge du con* 
crafte d'un tel maître , pour le difciple 
d'un abbé de cour. 

Le fupérieur du féminaire s'appercevant 
que ce précepteur ne fcrvait qu'à effrayer 
Jean^Jacgues , le mit entre les mains du 
fentimental M. Gâtier ; & fon (buvenir , 
dans la fuite, joint à celui de M. Gaimc, 
dont j'ai déjà parlé , lui (donna l'idée de 
l'original àxx* vicaire favoyard y qui forme 
un code religieux , Se qui parle plus au 
cœur que tous ceux qui font confacrés par 
la vénération publique (i). 


( X ) Plufieurs perfonnes favent que /. /. Roujfcau , 
plein de grandes Tues^ a fsLit une très -belle lettre 
fur la providence i fluaîs ce que beaucoup plus ignorenti 
c'eft que VoUain » ( que nous nommons à regret le 
chef 'des perfôcuteurs du citoyen de Genève) ^xi^onr 
dît à ceue lettre philofophique par le perfifflage de 
Candide. 
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. Roujfeau avait la permiflîon de fortir tous 
les dimanches , & Ton imagine bien que 
ce jour était deftiné à madame de Wartnu 
c= Un dimanche qu'il était chez elle, 
le feu prit à un bâtiment des cordeliers ^ 
attenant à lamaifon qu'elle occupait. Cou- 
verte de flammes poufTées par le vent, 
elle courait le danger d'être embrafée. 
On fe hâta de déménager & de portef 
les meubles au dehors. Le bon évêque, 
qui était venu faire vifite k madame dt 
Wartns^ n'était pas rcfté oifif,'& après 
avoir aidé de l'œil & de la main , il la 
conduifît au jardin , où ils fe mirent en 
prières, avec les gens de la maifon: Le 
petit fe réunit à eux de cœur & d'ame. 
c= Durant la prière de M. àî Annecy ^ 
qui paiTait pour un faint homme, le vent 
changea; mais î\ brufquement & fi à 
propos que les flammes, qui entraient déjà 
par les fenêtres , furent portées de l'autre 
côté de la cour, &la maifon ne fouffirit 
aucun dommage. &= Deux ans après 
M. de Bernex (l'évêque) mourut; Ton 

voulut 


voulut recueillir les pièces qui pouvaient 
fervir à fa béatification , & le fait que je 

■ 

viens de citer ne fut pas omis ^ comme un 
prodige^ que Jean* Jacques figna. Beau* 
coup d'autres miracles n'ont pas été mieux 
atteftés & n'en font pas moins réputés vé« 
ritables ! Mais plus de trente an$ après celui- 
ci^ vrai ou faux, le (ieur Frcron déterra 
ce certificat, & parce que Roujfcau pu« 
bliait les Lettres delà Montagne^ ce jouma- 
lifte faifit l'à-propos & le fîiftigea dans Tes 
feuilles qui , fans Voltaire , auraient été 
iméprifées , comme elles \é font aujourd'hui» 
Âinfi, les prêtres , les philofbphes , &, ce 
qui pis eft , les journaliftes , ont recherché 
ibigneufement toutes les occafions d'obP* 
curcir la clarté du flambeau le plus brillant 
de notre fiècle ; mais le foleil , pour âtro 
éclipfé par quelques nuages , en eft - il 
moins pur & moins ardent? 

M. d* Annecy & le fupérieur du fémi-> 
naire, tebutés du peu de progrès de Jean^ 
Jacqms le rendirent à madame de Tf^arens^ 

o 
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l'afibrane qu'il tfét^k point iricieinr, 
qull atrait dTaile» bonnes qualités, mais 
qa^îl tfétaîi pas mena fait pour écre 
eccléfiaftique : ce qui juftifiak beaucoup 
le jugement de M. SAubonnc. Cepen- 
&Dt die ne l'abandonna j>oinc. Il lui 
rapporta en triomphe Ton livre de mu- 
fique dont il avait tiré un excellent parti, 
ayant appris Vàxt SAlphit & Arcthufc , 
pendant quelques mors qu'il avait été 
fiitoiiiarifte. 

Le goût qu'il témoignait pour éec 
art Et naicre Tidée à fa maman d'en 
faire un muficien ; Se elle lui donna un 
maître de la cathédrale, qui avait du 
talent* 

Depuis an an Jcan^Jacques privait k 
Annecy , fans le moindre reproche : tout 
le monde était content de luii Madame dt 
IVanns le conduifait^&il fe laîfTait gui- 
der par elte ; mais un fujet qui furvinc 
contraria fes beaux projets de raifon & do 
conduite. 


V-"* 


- Un foir du mois de févrief qu'H 
faifait hkti froid ^ & qu^il étale chez le 
itiuficieri à fé chauffer ôc à caufer, ils 
entendirent frapper à la porte de ia rue. 
La domeftique prend fa lanterne^ def- 
cen^^ Ou^re : un jeune homme entre avec 
elle, itionte, fe préfente d'un air âifé, 
fkit à M • /é Maître un compliment court & 
bien tourné; lui apprend qu*il efl mufi* 
cien français , & que le mauvais état de 
(es finances le force de vicarier pour 
pafler fon chemin. Tandis qu'il jafaiten 
attendant le fouper f Jcan'-Jacques l'exami* 
nait j & voici comment il* le repréfeiite. 
s=s II était petit & large de carrure; il avait: 
Je ne fais quoi de contrefait dans la taille , 
fans aucune autre difformité particulière: 
c^était, pour ainfî dire, unboflu à épaules 
plattes & qui boitait un peu. II avait un 
habit noir plutôt ufé que vieux & qui 
tombait en loques , une chemife très-fine 
& très-fale , de belles manchettes d^efElé , 
des guêtres, dans chacune defquelles il au- 
rait mis fes deux jambes; &, pour fe 

Oii 
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garantir de la neige , un petit chapeau 
à porter fous le bras* Dans ce comique 
équipage y il avait pourtant quelque choie 
de noble que (on maintien ne démen* 
tait pas. Sa phifionomie avait de. la fineflè 
& de Fagrément. Il parlait bien & avec 
facilité) mais très--peu modeftement. Tout 
marquait en lui un jeune débauché qui 
avait de l'éducation & qui n'allait pas 
mendiant comme un vagabond ^ mais 
comme un fou. Il dit qu'il s'apellait 
Vcnturc de Villeneuve, j qu'il allait de 
Farts à Grenoble y & qu'il s'était égaré 
dans fa route. 

Pendant le ibuper on parla mufique , 
6c il en parla k merveille. Il connaiflàic 
pus les grands virtuofes, tous les ou- 
vrages célèbres ^ tous les a6burs , toutes 
les aârices , toutes les jolies femmes ^ tous 
les grands feigneurs : fur tout ce qu'on 
difait y il paraiflait au fait ; mais à peine 
un fujet était*il entamé qu'il brouillait l'en* 
cretien par quelque poliflbnnerie , qui fai- 




fait rire Se oublier ce qu'on avait dit. II y 
avait le lendemain mufique h la cathédrale. 
M. le maure lui propofa d'y chanter : très-^ 
volontiers : lui demande quelle eft fa par- 
tie ? la haute-contre , & il parle d^autre 
chofe. Avant d'aller a l'églife^ on lui 
offirit Êi partie à prévoir ; il n'y jetta pas 
les yeux; cette gafconnade furprit le maître i 
vous verrez j dit-il à l'oreille de Jean^» 
Jacques , qu'il ne fait pas une note de 
mufique. Quand on commença , le corar 
battit d'une terrible force à Roujfeau , car 
il s'intéreflait au badin , au folâtre y a^ 
l'inépuifable , au féduifant Venture. Ce- 
pendant il eut bientôt de quoi le raflurer ; 
il chanta fes deux récits avec toute ta juflefle 
& le goût imaginables. Après la meflè ^ 
il reçut des complîmens, k perte de vue^ 
des chanoines & des muficiens. Le maître 
& Jean ^Jacques Tembrafsèrent prefque 
les larmes aux yeux. Il répondit à tous 
en plaifantant ^ & avec beaucoup de 

grâce. 

Qn conviendra qu'après s'être engoué 
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du (ieur Bâcle ^ qui , dans Id fond ^ n'était 
qu'un poliflbn^ il pouvait (è monter la 
tète pour M« Venture , qui avait de Tédu- 
cation, des talens, dç refpric^ de l'ufage 
du monde, & qui ëtait réellement un 
aimable débauché. C'eft auffî ce qui aN 
riva 9 & ce qui ferait arrivé k tout autrt 
jeune homme à Cd place. 

Lé penchant qu'il avait pbur Vcnture\ 
quoique plus vif & plus durable que celui 
qu'il avait eu pour le Heur Bâcle ^ n'allait 
point jufqu'à ne pouvoir fe féparer de 
lui. Il eft vrai qu'il aVaît ht fop voifinage 
un bon préfervatif contre cet excès : ce- 
pendant , il aurait voulu allier cet atta^ 
chement avec celui qui le dominait. Il 
préfenta fon nouveau camarade b madame 
de Warens^ qui le trouva libertin & 
s'alarma pour fon petit d'une- aulH mau- 
vaife connaiflance ; heureufement pour (es 
mœurs & pour fa tète ils furent bientôt 
réparés. 

M. leMûUre avait \t% g^oûis de fon art , 
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*l aimait le vin , & ne travaillait jamais 
<laos ùm cabinet qu'il n'eût (on poc & fea 
▼erre, qu'il vidait altemativemcnt & ffé^ 
quf mmcnt. Cela prit fur fa fa/icé , fur fo^ 
humejir » & il finit par avoir des ééméUê 
9vec le chapitre. Madame de Wartns nt 
piV Tappaiicrpl voulut partir » & vint lui 
fairç (fs adieux. 


CetCf chèi?e amie adonna 2i Koujftait 
4e l'aller accompagner jufqu'k iyon j & 
jnit qpdiquAs pièc^à d'or dans leun bour&s. 
Claude Antty le domeftiqoe tcfaStotufà de 
inadaipB i/e Wanm leur iaidâ k tranfporter 
la cai^ de M. h Maure ^ & iispartirenc 
dar^ la çQÎc , afin .de iie trouver aucmi 
obftacle dp chapitre. 

Deux jours après leur arrivée à Lyon ^ 
fc Maître fut furpris d'une atteinte d'épl- 
lepfie; il tomba dans la rae, & Jean- Jacques 
épouvanté de le voir fe débattre, fe tordre 
les membres^ écumer comme un enragé i^ 
fit de iprands cris, appela da fecôurs', 
nomma fba aubeisgc aux gens qui rcit-. 

Oiv 
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fouraierit j & profitant de rembarras que 
cette fcène attirait y il difparut plus vite que 
Je pas. =5 Grâce au ciel ^ c^eft le dernier 
pénible aveu qu'il lui reftait à faire ; (t 
ce n'eft encore celui de (es enfans^ dont 
je dirai ua mot quand il en fera tems , 
& j'tfpère le difculper fur toutes cbofes. . 

i"*. Il tft bon d'obferver que Jean^ 
Jacques n'était pas intimement lié avec 
iA. le M0n, & qu'il n'était que depuis peu 
de tems fon écolier, 2^. Qu'il ne lui de- 
vait rien qu'à titre d'humanité ; qu'il ne 
pouvait lut être d'aucun fecours dans 
jcette circonftance ; qn^il ne pouvait le 
guérir ni l'aider, ni lui Êiirè rendre (k 
mufique que les chanoines â! Annecy lui 
avaient fait enlever; enfin y qu'il ne ppu^ 
vait que lui occafionner des firais en dou- 
blant fa dépenfe ^ étant lui^^mème réduit 
aux expédiens , pour avoir favorifé la rc*- 
traite de te Maître ^ & après avoir quitté^ 
pour lui y fon feul recours, fon unique 
^«mie j la providence après laquelle il fQu^ 
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piraic, & (ans laquelle il lui était im« 

poilible d'exifter. En voilà bien aflèz pour 

prouver qu'il n'était pas très- coupable. 

D'ailleurs y ce ne font point les infortunés 

qu'il faut accufer d'infeniibilité. 

Roujfcau retourna fur le champ à jin- 
ntcy\ mais qu'on juge de (a furprife: il 
n'y retrouva plus madame de Wartns: 
elle était partie pour Parts. On prétend 
que c'était pour des négociations fecrettes 
& d'état. Quoiqu'il en foit, notre Candide 

fut bien affligé , bien embarrafTé 

Il n'alla voir ni Févêque , Ton proteâeur ^ 
ni madame l'intendante ^ ni le fupérieur 
du féminaire; mais il retrouva M. Vcnturt 
brillant 9 fêté de tout le monde ^ invité 
pour tous les foupés. Ce fuccès acheva 
de lui tourner la tète. Il ne vit plus 
rien que M. Vcnture ; & pour profiter de 
Tes leçons plus à fon aife , il lui propofa fon 
gice , & ils logèrent enfemble. 

Madan^ de tFarcns n'avait emmené 
qvi*jineti elle avait laiilt ià fcmmc-de< 
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chambre^ qui ne favak quand fa makrefit 
devait être de recour. Jtan-Jacquts allait 
ibuvent chez elle y & s'y amufaic ^ parce 
qu'elle recevait quelques connaiflances de 
fon âge. Mais ces femmes^le-chambre, ces 
couturières j ces petites marchandes ne le 
tentaient guàre. Il a toujours préféré Ter 
clat d'uo teint mieux confervé , de. plus 
belles mains y une parure plus gracieufe ^ UQ 
air de délicatefle & de propreté y du gpûp 
dans la manière de fe mettre 6c de s'expri- 
mer y une chaufllire mignone y des che- 
veux parfaitement ajuftés y généralement 
tout ce qu'on ne trouve pas . auprès des 
perforines d'un ordre fubalcerve; cependant y 
malgré l'élégaocede fçs inclinations y il pafr 
fait volontiers quelques heures dans leur (b- 
ciété. Dans d'autres momisns il sdlait (e 
promener* Etant un jour en pleine cam*- 
pagne, il s'entend nommer; i) fo ro- 
tourne , & voit deux jeunes âç jolios 
demoifelles , à cheval , qui alloienc à ua 
vieux château aux environs. Il les accom* 
pftgne, & décric cotte efpèce de bonne 


( 2.19 i 

fortune avec une fimplicicé charmante. 
Jufqu'ici les plus avancées de Tes hiftoireç 
galantes finident par baifer la main ; & 
il prétend que cette feule fenfation était 
déllcieufe. 

Roujfcau rentra le foir^ prefqu'aufli* 
foc que Vcnture : Poqr cette fois il nç 
le vit pas avec autant de plailir qu'à 
l'ordinaire. Cee» demoifelles lui avaient 
parlé de fon ami avec peu d'eftime ^ & 
avaient paru mécontentes de le (avoir en 
fi mauvaifes mains ; cela lui fit tort dans 
Fefprit de Jeanr Jacques : mais f^enture 
fe rappella bientôt k lui^ ef\caufant de 
fa fituatioD aÂuelle. 

On était fort inquiet de maàztntJc Wa-- 
ttnsy qui ne donnait point de (es nouvelles. 
Vcnture propoiè k Jean - Jacques de le 
préfenter k M. Simon , le jug&-mage ^ 
qui pouvait lui être utile ; car l'homme 
qui a le moins de crédit eft capable de 
fervir celui qui eft encore au-defibus de 
lui. N'oublions point le portrait de M. le 
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juge-mage ^ puififue nous aimons la ma- 
nière de repréfencer les objets tels qu'on 
les voit. 

. M. Simon n'avait afTurément pas deux 
pieds de haut. Szs jambes y droites j me- 
nues 9 & mêmes aflèz longues , Tauraienc 
agrandi fi elles euflènt été verticales , mais 
elles pofaient de biais ^ comme celles d'un 
compas trës-ouvert. Son corps était non« 
feulement court, mais mince, & en tout 
fens d'une petitefTe inconcevable. Il devait: 
paraître une fauterelle quand il était nud. 
Sa tête , de grandeur naturelle , avec un 
vifage bien formé , Tair noble , d'ailèz 
beaux yeux , femblait une tète poftichc 
qu'on aurait plantée fur un moignon. 
Il eut bien pu s'exempter de faire de la dé* 
penfe en parure, car fa grande perruque 
feule l'habillait complètement de pied-en- 
cap, s» Il avait deux voix toutes diffé- 
rentes , qui s'entremêlaient (ans ceflè dans 
fa converfation , avec un cpntrafte d'abord 
très^plaifant j mais bientôt très-défagréablc. 
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L'une était grave & fonore ; c'était ^ 
il j'ofe ainfî parler^ la voix de fa tête. 
L'autre , claire y aiguë & perçante , était 
la voix de Ton corps. b=s Quand il s'écou- 
tait beaucoup ^ qu'il parlait fort pofément, 
qu'il ménageait Ton haleine, il pouvait 
parler toujours de fa grofle voix ; mais 
pour peu qu'il s'animât , & qu'un accent 
plus vif vint fe préfenter , cet accent deve- 
nait comme le fifHement d'une clé y & 
il avait toute la peine du monde à re- 
prendre fa bafTe. C'efl une chofe très- 
lingulière que de fe le rappeler dans fon 
lit y en belle coëfFe de nuit, ornée de deux 
grofTes bouiFettes de ruban couleur de 
jofe, lorfqu'un payfan, qui avait ^ faire 
à lui , le prend pour une coureufe , & fe 
croyant infulté, lui dit des injures , & fait 
entrer M. le juge-mage dans une fureur qui 
l'eût obligé de lui jeter k la tête tout ce 
que contenait fa table de nuit , (i fa gou- 
vernante ne s'était emprefl^e d'arriver. 
Scarron n'eût pas manqué de profiter de 
ce trait , s'il l'eût connu. 
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• Une madame à^Epagny difait que la 
dernière faveur pour ce petit nain était de 
baifcr une femme au genou. Au demeu- 
rant , il ne manquait pas d'efprit ^ & s'in- 
téreflait k Jean- Jacques ; mais il mourut 
quelque rems après ^ d'une minucie qui 
le chagrina. 

La Mercent, femitie-de-chambre- de 
madame de îf^arens^ n'entendant rien dire 
qui eût rapport à fa maitrefle, réfoluc 
de s en retourner k Fribourg. Roujfeau fut 
prié de l'accompagner. Elle était aflez 
gentille, & il ne refufa point de partir 
avec elle; cependant ils arrivèrent au pays 
de cette fille de la même façon qU*il\ 
étaient partis ai Annecy , c'eft-à-dire que 
fon compagnon de voyage était encore 
vierge , à-peu-près comme le jour qu^il vint 
au monde (i). Ne prelTons point les évé* 


(i) Jean- Jacques parle avec la naïveté de la bible ; 
& c*cft pour cela que , même en nommant tout , fen 
langage ne cefle d'être honnête. 


« 
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mens ; chaque chofè fera établie celle qu^elte 
doit être ^ en cems & lieu. 

« 

£n paflant ï Genève il n'alla voir per- 
fonne ; mais il fut prêt à fe trouver mal 
fur les ponts. Jamais il n'a vu les murs 
de cette ville , jamais il n'y eft entré 
fans fentir une défaillance de cœur qui 
venait d'un excès d'attendridement. =* 
Malheureufe cité , que de regrets te pré«* 
pare ton aveugle fureur î..«.. Terre in- 
grate ! . . • . déteftable patrie 1 puifle s'ac*» 
complir l'anathème que je lance contre 
toi ;.. . • puifTes-tu être fubjuguée par un 
tyran 9 vengeur des mânes de l'illuftre 
pliilofbphe que tu aiP repouflH dans l'in-» 

fof tùrle ! Mais , non : il eft ailèz 

vengé; fa gloire lui refte^ & tu nas que 

le mépris du monde littéraire Pleure 

maii>tenant far lui ! • • . • OJa ejus non 
hâhtbii 

Il ne voulut . point traverfer Nion fans 
ftller chez fon père ^ qui s'y était réfugié 
depuis certaine révolucion arrivée dans 


/ 
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la république. Je ferais mort de regret» 

dic-il» fi j'avais eu le courage de pafler 
outre. £fa ! que j*avais tort de le craindre î 
Son ame , à mon abord , s'ouvrit aux 
fentimens paternels dont elle était pleine, 
que de pleurs nous verfâmes en nous em- 
braffant ( i ) ! il crut d'abord que je reve- 
nais k lui. Je lui fis mon hiftoire & lui 


(i) Je remarquerai ici qu'il y a dix mille mauvaii 
eofans contre un mauvais père : que les premiers , même 
fans le vouloir , font les ennemis naturels des auteurs 
de leurs jours, ne fut-ce que par la certitude qu'Us ont 
d*étre plus riches après leur mort ; & qu*au contraire 
un père n'a rien à attendre en perdant fon fils , que 
la douleur de n*ayoir pldl fous les yeux un être qui 
doublait fon exiftence, & qu'il cfpérait(car les pères 
fe flattent continuellement fur leurs en&ns , quelques 
dètefiables fujets qu*ib foîent) avoir pour confolation , 
pour appui dans fa vieilleffle. 

A panir de ce principe , qui efl vni » la Rochefiucaule 
a eu ralfon de dire qu*un grand-père s^attache pins à fes 
petits- fils qu'à fes propres enfans, parce qu'il eft tout 
fimple d'aimer les ennemis de fes ennemis^»..* La vérité 
eft toujours une ; mais elle ae convient pas k conr It 
monde* 

dis 
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dis ma réroliidon. Il me fie appercevoir 

les dangers auxquels je tii'expofais^ & me 
répéta mille fois que les plus courtes, folies 
étaient les meilleures. Il ne me retint 
pas de force, & il eue raifbn. J^ai fu 
depuis qu'il eut de la fille qui était 
avec moi une opinion injufte & bien 
éloignée de la vérité, mais du refte afle^ 
fondée. Mon père, ajoute Jean^Jacques^ 
eut été peut-être fort embarraffé de moi , 
s*étant remarié , étant d'un certain âge , 
& ne prévoyant pas ce qu*il me ferait 
poflible d'entreprendre pour gagner ma 
vie. 

* 

Il quitte (on père & fa belle^mère qui 
faifaient femblant de vouloir le garder en- 
core quelque tems ; il va rejoindre la 
Mcrcerct^ la ramène, .& la laiiTe à Fri« 
hourg. 

En arrivant k Laufanne, il rêvait k la 

détreflfe où il fe trouvait, aux moyens 

de s'en tirer honnêtement , & il fe com« 

• parait^ dans ce pèlerinage^ à fon ami. 

P 
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e^ n s'échaufFa fi bien de cette idée^ 
que fans fonger qu'il n'avait ni fa gen« 
tillelTe ni fes talens , il ^'imagina de 
faire le petit ï^cnturCj d'enfeigner la 
œufiquei qu'il ne favaitpasi & de fe dire 
de Paris ^- où il n^avait jamais été. Sans 
poiivoip noter le moindre vaudeville , il 
fe donna pour maicre de mufique & pour 
compofiteur- On le préfenta à M. de Trc^ 
îorcns qui aimait la mufique, & faifait des 
des concerts chez lui. c» Afin de lui don* 
ner un échantillon de fon talent^ il va 
compofcr une pièce, audi effrontément 
que .s'il eue fu comment s^y prendre (i); 


(i) Combien d'auteurs impriment des pièces dans 
les journaux, en&ment de gros volumes & travaillent 
pour les divers théâtres de la nation, qui ne font pas 
pins habiles que Jtan-Jacques ne Tétait alors. Ils feraient 
bien mieux d'apprendre un métier , ou tout fimplement 
d*aller garder les troupeaux de bétail & cultiver le^ 
champs ! mais ces meilleurs là veulent abfolument fc 
rendre recommandables aux yeux de la bonne compagnie, 
qui s'obAine ï les ignorer 9 ou ï les méprifer. Ils au- 
ront beau dire , ils ne nous perfuaderont jamais que 
nous en foyons à la renaiAince des lettres : cependant; 
0OUS Sommes conyaincus que If s muf^esfiMit i TalphalMSth 
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il y cratraille quinze jours : il en dre les , 

parties ^ les diftribue avec autant d'aflu-» 
rance que fi c'eût été un chef-d'œuvre ^ 
& de même que fi un imprimeur ^ brouil^ * 
lant dans Tes caiTes toutes les lettres de 
Falphabeth , s'imaginait , en les prenant au 
hafardy produire une tragédie ou un poëmo 
épique , il fe crut un auteur fublime , & 
mit k la fin un joli meouet qui courait 
les rues. 

On fait filence ; il fe met gravement 

à battre la mefurç : on commence 

Non / depuis qu'il exifte des opéra fifîirt-* 
çais y de la vie on n'entendit un femblable 
charivari. Les muficiens étouffaient de. 
rire. Les auditeurs ouvraient de grands 
yeux & auraient bien voulu fermer leurs 


de U littérature» ce que les académies font à Textréme 
décrépitude des fciences I 

En cultivant les tatens des gens de lettres , (écrivait /ma* 
Jscques Roi{lleau à M« RomiUy , ) n'en prene^ pas U$ 
préjugés; n^fime^ votre; état qui ce qu*il vaut , & vous en 
^audrei davantage, ^ 

p ij 
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Otf^û]^ ; il n'y ^vait pas mojm. Cétait 
pii^e qu'au concerc de M. le b^roo de 
Baggt^ lorfqu'il s'en mêle: c*écaic pire 
*que tous les chats d'une ville réunis & 
miaulant fur tous les tons. Les bourreaux 
de fymphoniftes^ qui voulaient. i!égayer^ 
raclaient k percer le tympan à^ wià quiniie^ 
ringt! malgré cela^ il eut la confiance 
d'aller toujours foa train, fuant, il eft 
vrai, k grofics gouttes, mais retenu par 
la honte, & n'ofant s'enfuir & tout plan- 
ter ïk. 

• • • 

'"^Ct qui mit fur-tout chacun de bonne 
humeur, fut le menuet. A peine en eut-" 
On joué quelques mefures qu'il entendit 
partir de tous côtés les éclats de rire. Il 
n'eft pas befoin de dépeindre fon angoiile^ 
ni d'avouer qu*il la méritait. e=3 Je répé- 
terai avec lui : pauvre Jean-Jacques ; dans 
ce cruel moment tu n'efpérais guère qu'un 
jour , devant Louis XV & toute fa cour, 
tes ions exciteraient des murmures de fur« 
ptife & d'applaudi(!èmensi <& ^ue, danr 
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toutes les loges siutour de toi, les plai 
aimables femmes fe diraient k demi- voix : 
Quels fons charmans! . . . quelle mufigat 
cnchanterejfe L,. Tous ces chants là vont 
au cœur (i). =11 ne fe doutait point 
alors que la France lui devrait (on heu- 
reufe révolution dans la mufique. 

Bientôt après il quitte Laufanne^ oh, 
le bon Perrotet^ fon hôte, ne s^étaît point 
laiTé de lui être utile , maigri fa nullité 
de talcns. Il va au pays^de-Vaud^ patrie 
de madame de JVarens \ enfuiie à Vevay. 
Il prie pour cette ville un amour qui l'a 
fttivi dans tous Tes voyages & qui Ty a 

fait établir le héros de Ton romaii 

c( Je dirai volontiers a ceux qui ont du 
J> goût & qui font fcnfibles, allez k Vevgy^ 
y> vifitez les environs , examine^ les fîtes , 


(i) Jeafi'Jacquis vint \ la cour , qui était â FontaU 
nihUau , lors de la prtnière reprèfeniarioa in Devin 
du village , en oâobre 1751 » & une grande dame lui 
fit oflFrir .quelques louis* La propofition feule de ce pour 
hoire reffaroucha & le fit partir fur 'le champ, 

Piîj 
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^ promenez-vous fur le lac / & dites H 

jy la nature n'a pas fait ce beau pays pour 

» une Julie , pour une Claire , pour un 

yy Saint-Preux i mais ne les y cherchez 

^y pas. ...» 

Le fecret de la Nouvelle Héloïfe eft par- 
faitement k découvert dans ces lignes, 

Neuf-châtelj où Roujfeau paffa Pkîver, 
lui réuflit mieux que Laufanne ; il eut 
des écoliers & gagna de quoi s'acquitter 
avec l'honnête Perrotet. 

Il apprenait infenfiblement la mufique en 
Tenfeignant ; fa vie était douce; un homme 
raifonnable eût pu s'en contenter^ mais 
fon cœur inquiet lui demandait autre chofe. 
K= Un jour de fête allant dîner au caba- 
ret ( k Boudry , dans les environs de Neuf^ 
châtel) , il fait la connaiflance d'un homme 
à grande barbe, vêtu d'un habit violet à 
la grecque , ayant un bonnet fourré , par^ 
lant un jargon prefque inintelligible , & 
néanmoins plus femblable à ritaîicn qu'à 


<. 


nulle autre langue ( i )• Ce fondifatie 
prélat grec & archimandrite de Jérufalcm 
fe prétendait chargé de faire une quête 
en Europe , pour le rétablifTemenc du 
Saint- Sépulchrê. Il montra même de bellts 
patentes de la czarine & de l'empereur, & 
propofa à Roujfcau de T'accompagrier en 
qualité de fecrétaire interprète : ce qui fut 
accepté fur le champ. Ils commencèrenc 
le^r tournée par le canton de Fvibourg} 
ils furent enfuite a Berne y k Soieurre, 
où ^ malhbureufement pour cette cfpèce 
d'évêquCj le marquis de Bonac était ambaf» 


(i) Je faifirai cette occafion d'avertir nos chers pro«: 
vincianx que la meilleure compagnie de Paris fe 
tient contiouellemeBt en garde contre ces illujlres va- 
gabonds , gens rufés qui ne négligent aucun moyen 
de faire leur fortune. Il y aura des aventuriers auflî 
long-tems qall fe trouvera des gens qui auront moins 
d'efpric qu'eux » & qui feront aflez crédules pour 
ajouter foi ï leurs impertinens menfonges; mais quelles 
font les perfonnes de confidiration qui fe chargeront 
de les prifenter dans le monde , puifque les préfentatioRs 
font un Cautionnement tacite i On ne fauroit trop veiller 
à cela. 

Piv 
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ÙLdtur.Son Excellence découvric la four* 

beric de rarçhimandriee ^ qui fut puoi 
comme il le méritait. Jean^Jacques ^ c^t 
d'abord s'était donné pour parifien y fe jeta 
aux pieds de M* Tambafladeur ^ £c s'oùvrie 
h lui fans réferve. 

Le marquis de Bonac fut (i content de (a 
petite hiftoire qu'il le préfenta à madame 
Tambafladrice ^ en lui faifant un abrégé de 
fon récit. Elle racceuillit avec bonté , & 
M. de la Martinitre , fecrétaîre d ambafTade 
fut en quelque façon chargé de lui. En 
le conduifant dans Tappartement qui lui 
était defttné, il lui dit : Cette chambre à eti 
occupée ^ fous le comte du Luc, par un 
homme célèbre ^ du même nom que vous. 
Il ne tient qu^à vous de le remplacer 
de toutes manières , & de faire dire un 
jour : RousEAu premier , Rousseau 
ySco/zi ( I ). Cette conformité , à laquelle it 


(t) J'aumis ton dt ne-pas m*expliqueri€t comme Je !• 
iQi$ à U rérifé , çoinm^ je me le dois à oiol-même , fuf 
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né s^attendaic point alors, eut moins flatté Ces 


les deux Rouffiau que nous avons eus. Jeak-Bapti^i 
fit des fatires abotfiîaables & des couplets pins exécrables 
encore» &qu*il eut la baflefle de nier, en accufant de 
les avoir compofés des perfonnes qui en étaient très* 
innocentes ; conduite qui fe reflent bien de fa vile ori- 
gine, ainfi que d*avolr méconnu & renié fon père, parce* 
qu'il était cordonnier. Mais, cet harnionieux vcrfificareur 
traduidt quelques pfeaumes de David \ & de vieux 
prêtres , qui favaient à peine lire dans leurs bréviaires , 
|uflifiérent cet hypocrite fcélérat de tous les crimes , 
Texaltèrent , quoiqu'il n'en fût que plus méprifabU & 
plus petit , & le furnommèrent Grand- 

Ce fobriquet ne lui aurait pas reflé , fi JcAn-Jacquts 
n'eut enfin paru , & fi les créatures de toute efpéce qui 
fe font acharnées contre-celui-ci n'euAênt voulu le dé« 
précier aux dépens de l'autre ; mais elles auront 
beau faire , celui qui vécut fous Louis XïV n'écrivit 
que pour quelques à * propos & pour une poignée 
d'homsnes; notre contemporain n*a mis la main à I4 
plume que pour des fujets toujours intéreflans & qui 
vivront toujours. Le mérite de Jean-Baptifte Ron(reau 
fc borne à deux ou trois odes , qui ne font que des dédamO' 
tions de téthorique ; i autant de pfeaumes , at^tffuut des 
cantiques d*EQher & d'jéehalie , £* à quelques épigrammes « 
dont le fond /rWZ jamais de lui ( Voltaire ). Jean-Baptifh 
paflera; il n*efK bientôt^ plus : ii la gloire de Jean* 
Jacques fcm mSx "durable que le moodct 
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defirs, s^il avait pu prévoir combien elle 

devaic lui coûter. 

Le propos de M. dt la "Marùniert lui 
donna de la curjoficé pour connaître 
Jcan-Baplifie^ donc il occupait la cham-> 
bre. Il lue Tes vers; & fe croyant du 
gouc pour la poéfie , il eflaya une can«-- 
tate à la louange de madame la marquife 
de Bonac. Il a fait enfuice plufîeurs ro- 
mances qui n*ont paru dans aucune édition 
de fes Œuvres ; mais il n'a jamais trouvé 
aflez d'attraits dans la poéfie françaife 
pour s'y livrer entièrement. 

M. de la Martinièrc voulut voir de fon 
ftyle y & lui demanda par écrit le même 
détail qu'il avait fait à M. TambafTadeur. 
Jtan-Jacquts lui écrivit une longue lettre , 
qu'il apprend avoir été confervée y & dont 
il avait. prié M. dt Malcshcrhcs de lui pro- 
curer une copie. S'il Ta obtenue y on la 
trouvera dans le recueil qui doit accom- 
pagner fes Çonfeflions ; recueil qui , à ce 
qu'on vient de m'afTurer^ paraîtra bientôt^ 


malgré cbutes les précautions qu'on a prifes 
pour l'empêcher. 

Jean- Jacques ^ confulté fur ce qu'il de- 
fîraic de M. TambafTadeur y témoigna 
beaucoup d envie d'aller à Paris ^ & on 
Tadrcila à un officier fuifTe^ au fervicc 
de France , cherchant un mentor pour 
fon neveu 9 qui entrait fort jeune dans un 
régiment. On lui donna de très -bonnes 
leçons , quelques lettres y cent francs , & 
il partit avec une joie incroyable. Sts 

« 

douces chimères lui tenaient compagnie; 
jamais la chaleur de fon imagination n'en 
produifit de plus magnifiques. Il allait 
s'attachera un militaire ^ le devenir lui- 
même (car l'on avait arrangé qu'il com« 
mencerait par être cadet) : il (e voyait 
déjh en habit d'officier , avec un plumet 
blanc; fon cœur s'enflait à cette noble idée. 
Il avait quelque teinture de géométrie & 
de fortifications; un de Tes oncles était 
ingénieur ; il était en quelque forte enfant 
* de la balle. Sa vue courte ne lembarradait 
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pas. Il avait lu que le maréchal di Schonh 
bcrg avaic la vue très-courte; pourquoi le 
maréchal Rouffcau ne l'aurait-il pas?... 
Ces FgHes réchaufFaient tellement qu'il ne 
voyait plus que troupes, remparts , ga- 
bions ^ batteries ^ & lui au milieu du feUj 
donnant tranquillement Tes ordres y la lor^- 
guette k la main. 

Les imaginations trop aâtves ont cela 
de défagréable , quVUes ne jouiflent point 
des chofès qui font au^defTous d'elles , & 
elles font fupérieurcs a tour. Auffi ^ Jtan^ 
Jacques fut bien déçu de Ton attente eh 
arrivant k Paris y où il croyait rencontrer 
a chaque pas des hôtels magnifiques , des 
palais de marbre blanc incruftés de lapis ^ 
.avec des colqnties de porphire , des portes 
4*or & dVgent cife lé&enrichi de pierre* 
ries ; des rues propres ^ larges > parfumées, 
alignées ; des jardins comparables à ceux 
d'Eden , SAlcinoûs , de Calypfo ^ de 
FaUrinCy àiAlcinty à^Armide y &c; des 
places, des quais, des ponts, des monu« 
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mens 9 un ordre ^ des carroifes^ des 

ibigneurs ^ des dames , un peuple , comme 
on n*en a jamais vus; & des cailles corn* 
banc rôties. 

Mais, fon encrée par le fauxbourg Sainte 
M^u^cau renverfa couc*k*-coup ces fuperbes 
idées. Il ne vie que de pecices rues (kles & 
puaoces I de vilaines maifons noires , l'aif 
de malproprecé, de la pauvreté; des men* 
dians , des charretiers , des ravaudeufes ,.des 
crieufes dé cifanne & de vieux chapeaux^ 
des marchandes de poiflbns & de légumes^ 
deschifFoniers, des boueux ^à^s ramoneurs, 
des faveciers , venus exprès du fond de 
Tauvergne & du limofin, pour aflburdif 
les pafTans de leur accenc aigre , rude & 
vif, étant bien fécondés par IdS porteurs 
d'eau ; outre cela \ une chercé d'alimens 
& de roue , qui rend le féjour de Paria 
infupporcable & ruineux pour les per*** 
fonnes qui n'y onc pa!s un mécier, un 
talenc j un écac , ou ^^s revenus analogues 
à leurs dépendes : ce qui décida Jcan-^ 


> 
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Jacques k n'y chercher jamais que les 
reiTources capables de l'en faire vivre 
éloigné. 

A la manière dont le reçurent tous ceux 
pour qui il avait àcs lettres, il crut fa 
fortune faite. Madame de Merveilleux , 
bdle*(<£ur de l'interprète d'ambaflade , ' 
hii offrit la table, & il en profita fou* 
venu 

Roujfeau remarque que les français, 
légers j volages &c ont en effet le fentimenc 
qu'ils vous témoignent, mais ce fentimenc 
s'en va comme il eft venu. En vous 
parlant ils font pleins de vous; ne vous 
voient -ils plus, ils vous oublient. Il 
fut donc beaucoup flatté & peu fervi. 

Le colonel Godard ^ au neveu duquel 
on Tavait attaché , fe trouva un maudit 
avare , qui , quoique tout coufu d*or & en 
regorgeant , voulut avoir Jean^ Jaçquci 
pour rien , étant fur de fa détreife. ( II 
iallatc qu'il vécût de fa paie de cadet. 
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c eft-k«-dire ^ alors , de foidat). Madame 
de Merveilleux , indignée de . fes propo- 
(icions j le détourna , ainfi que fon fils , 
de les accepter. Ils cherchaient autre 
chofe, cependant ils ne trouvaient rien, 
& les cent francs j qu'il avait reçus avanc 
de quitter Soleurre ne l'auraient pas me« 
né loin. M. le marquis de Bonac , heu-- 
reufement , lui envoya quelque argent, & 
vraifemblablemenr il ne l'eût pas aban- 
donné s'il eût eu plus de patience ; mais 
languir ^ attendre ^ folliciter ^ étaient pour 
lui des chofes impoflîbles. ' 

Madame de Merveilleux^ inftruite de 
tout ce qui le concernait , l'aidait depuis 
long-tems dans la recherche de madame de 
Warens. Ils apprirent enfin qu'elle était 
repartie y il j avait environ deux mois ; 6c 
Jean-Jacques de l'aller rejoindre, après 
avoir fait contre M. Godard une petite 
fatyre qui annonçait du talent pour ce 
genre, & néanmoins le feul écrit faty- 
rique qui foit forti de fa plume» =» Je 


( uo y 

crois qu^ort peut juger, comme il île s*eti 
cache pas lui*»méme , par certains écrier 
polémiques faits de rems à autre , pour 
fa défetife , que s'il avait écé d'humeur 
baraîlfeufe, fcs agredèurs auraient eu ra« 
rement les rieurs de leurs côtés (i). 

La chofe que Roujftau regrette le 
plus 9 dans les détails de fa vie dont il a 
perdu la mémoire, &, celle que le pu- 
blic doit regretter bien davantage , eft 


(i) On a beaucoup critiqué» plaîfanté ^ outragé, 
calomnié /. J. Roujfeau ; mais il y a cette difiïxence 
entre lui & Valiaire , que celni-ci s*offenfait de la 
in«indrie bagatelle. & qu'il répondait à tout & à tous ; 
tandis que l'autre s'eflîmait & fe poflèdait aflez pour 
juflement écrafer d'un noble & dédaigneux illence les 
ennemis obfcurs qui s'attachaient à lui , s'itttagtnanc 
en tirer quelque juftre. == Jeuit' Jacques avait la fierté 
du roi des animaux ; Voltaire n*avait que la vanité 
de celui qui renonce à fon efpèce , afin de s'attacher 
parriculiérement à la nôtre , & qui , étant le plus 
infidèle, pafie auprès de Thomme pour le fymbote 
de la fidélité. r= Ces deux illuftres écrivains n'offrent 
entr eux que des difpagtés , & je tâcherai de les faifir en 
falfant leur cdmparaifon. 

les 
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les journaux 4e fes voyages. Jamais il 

n'a cane penfé, cane exifté, cane vécu » cane 
écé lui 9 que dans ceux qu'il a faics feul 
& à pied. Il aflure que la narche a 
quelque chofe qui anime & avive fes 
idées. La vue de la campagne , la fuccef- 
iion des afpeâs rians , le grand air , lo 
grand appécic, la bonne fancé qu'il ga* 
gne en marchaoc , la libercé du cabaret ^ 
réloignemenc de couc ce qui lui fait 
fentir fa dépendance & le rappelle à fa 
iicuacion , couc cela dégage fon ame^ 
le jette en quelque force <lans rimmenficé 
des êtres pour les combiner , les choifîr , 
fe les approprier k fon gré y ùihs gène ^ 
fans crainte , il difpofe en maître de la 
nature entièce« S*il s'amufe k peindre en 
lui-même les images charmantes qui Ten- 
tdurent, les (êntimens délicieux qui Tab- 
ferbent j quelle vigueur de pinceau ^ quelle 
iraicheur de coloris , quelle énergie d'ex- 
preffion il leur donne ! .... Pourquoi , dira- 
t-on^ ne pas l^s écrire ? & pourquoi les 
écrire répondra-t- il ? que lui . impcitaic 

Q 
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ics \e6kùn^ un public & corne (a terre^ 
tandis qu'U planait dans le ei^? IXailleofs^ 
^oftaîc^il avec lui eu papier^ des plumes? 
M ne pféTOf aie pas qu'il aurait des idées ; 
cHes viennent quand jl leur plaît & non 
quand il nous plaie : Elles venaient en foule 
& l'accablaient de leor nombre & de leur 
force (i) : ob prendre du tems pour let 


(i) le cottOM "beaucoup dt fm qii est b liMli 

& ridicule manie de prétendre que loriqu*ilt aiettfeiit 
la main S la plume , pour écrire le moindre billet t 
Iti, ùmt 4àiiMét tum fmdt Hdhs , routes plus graïutis 
& p\u$ hiys^ les mea que les autres ; mais coomm 
elles leur viennent en fens contraire» & que^ feloo 
eux , elles fe croifent & fe choquent, elles febrifen^ 
apparemment & fe réduifent 5 rien, puifqne ces 
p4flMa i^s «'ont jamais riea dit r ni rien écrit, qni 
fit penfer une feule mînUte, Eh 1 oieffiettrf , eh l nief- 
dames , nous vous croyons de petits Jean-Jac^uu 9 
& nous âeroUs que vous avez des intentioâs admira- 
saVleas n^aisi permettes qne noua réisfvioaa notre ad^ 
miration parfaite pour le moment a|ù voua lea aure» 
efleâuées. 

Sien des perfonnages croient avoir des idées &^ 
aTont que des fenfatioiis : Os ne (ont tons pourtant que 
dta dMbtaâ éisints 1 • « . 
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écriref en arrivant il ne fongeait qn'à bkn» 
diner , en partant qi^à bien marchen Un 
aouveaB paradi» Taetendait à la porte y âc 
ili'allaic chercher. 


S^étant un jour dei;ourné pour voir un 
lieu qui lui parut très-agréable, il s'égara , &, 
après plufîeurs heures de courfe inutile , las 
& mourant de faim , il entra dans la feule 
maifon qu'il apperçut & qui appartenait 
k un payian. Il le pria de lui donner k 
manger en payanr, & Tautre lui oifirit du 
lait écrémé ôç du gros pain d'orge , eo 
lui proteftane que c'était tout ce qu'il 
avair. I! buvait ce mauvais lait avec dé- 

9 

ficos& mangeait ce pain^ paille Atout ( 
mais cela n'était pas fort reftauranc pour 
un homme accablé de fatigue. Le payfan 
qui Texàminait^ juge;» 4e la vérité de Ton 
hiftoire par celle de fon apépt , Se lui 
dit qu*i7 voyait bien qu^il était un hon-- 
nite Jeune homme , qui frétait pas Ikpour 
îfi vendre. Il ouvrit» tout de fuite après ^ 
liB0 ipafifcr k«ûcé de (à cuiûne > & loriii» 


r. 


arec Aia bon pain bis -de froment, un 
jairiboQ entamé âé une bouteille de vin, 
dont Tafpeâ: réjouie Te cœur de (onhoce 
plus que touc le refte (i)« (La confiance 
qu'il infpira prouve qu'il n'avait point 
IS'pfiifibnomie qu'on lui a donnée dans fe( 
portraits) '(i). Quand ce vînt k payer , les 




- (i) 'Rôuffiaa avait im' penchant pour le bon vin fit 
«V Uyroît avec plaifir^ (ans. craindre de réYéler left 
lecrets de fon cœur ; mais il oe buvait jamais avec 
excès. 11 écrivit à M l'abbé Raynal^ fur les frippon« 
neries de toqs les tnarçhands de vin de Paris , une 
lettre qui, ayant été infirme dans le mercure» opin 
unr grande révolution dans la capitale, & oçcafionna 
un arrêt du confeil qui défendait Tufage du cuivre » 
du plomb & de la licharge à ces Voleurs , ces affai&ns »' 
ces empoifenneurs de traiteurs , reftauratett'rs &'ffia^-' 
cbatlicls , qui font du vin fans taifin Si à. tous .le$,prix« 
L*ordOnnance du roi contre tant d*abus eilfte tou- 
jours ; mais à quoi fert-elle, fi ^ta ne tieût pas la maiii 
â fon. exécution? ' . ( 


,• 


'. (a) Les portraits que nous avons de Jcan-Jâcques ; 
tuflî Vils que fts ennemis , font de petites injures qu'il 
ftotiJoigner, pardonner &méprifer; voici eommentil 
i$9it réellemeat. U avait «nviroii çiiiq j^eds uviapoiiciss; 




craintes & l'inquiétude reyienbene au. Aiar 
xianc^ il n'ofe prendre ^e Targeat ^âV^ 




la taille bien prife , la ïambe fine , un JoH pied , Tair 
dégagé, la phyilonnomie animée, la bouche mignane^ 
les fourcils & les cheveux noirs , les yeux petits Se 
.même enfoncé) , mais qui lançaient avec force le feb 
dont fon iang était embrafé : foii nez était moyen & u^ 
peu recourbé , fon front aflez bombé & proportionné ^ 
fa figure. c= Il fe coêfTa de bonne heure avec une 
petite perruque ronde , & fe revêtit tonjours, d& cette 
époque , d'habits propres , fimples , unis , bruns » S/L 
fans épée. r= Dans les nuits de l'hyver le plus froid', 
il ne pouvait fupporter que lé fimple drap fur lui. 
=rLe jfon de fa voix était d*une douceur ravilTante^» 
& il chantait à merveille. II. n'avait point le^charole 
de la faillie , il avait mieux i il prêtait le charme do 
fîntérét le plus tendre à la moindre expreffion , fes 
paroles cdniaient dans Tame , comme un rayon die 
miel porterait.au goût une faveur fondante & d4r 
lideufe. =z 

Je prie mon leâeur d*étre perfttadè que Je lui-doii- 
aeral tous les détails néceflaire$ pour hien.coni^tro 
Jean-Jacquis , après l'avoir bien lu , car fon mpr^ 
eft entièrement dans fes ouvrages. Je finirai cette note 
en difant qu'il aimait tous les individus en général , & 
qu'il les déteftajt» & fe défiait de chacun deux, co 

* 

particulier. 

Q Hj 


içu^il tachait Jon vin à caujt des aides 
^ dés roÊS'de^cave , & fin pain à cauje de 
la taille & de commis : qu^il ferait perdu 
fi Von fe doutait qu^il ne meurt pas de 
fitim.... Cette idée fait friflonner ! • • . L'et 
jprit de fean-'Jacques en reçue une itii'*» 
preilioa qui ne s'afiaça jamais & <)ui fiic 
ie germe de la haine inextinguible qui 
fe développa depuis dans fon'cœur contre 
les .vexations qu'éprouve le malheureux 
peuple 9 & contre (es opprefleurs. Il fortit 
de la maifon de cet indigent agricole^ 
déplorant le fort de ces belles contrées k qtn 
la nature n'a prodigué fes dons qoepour en 
faire la proie des barbares publicains (i). 
Fuiflances humaines ! ne verrez -* vous 
jamais qufe ce qui fe pafle* autour dt 
vous?... 


mmm 


(i) Ceft un grsaid maHieiir qne le peuple des pro^ 
'vînces foie dalis Hndigence ; mais c^en ferait nti bien 
pliti confidèraUe , s*n efpérait jaunis d^améiiorer îtm 
fort dans la capitale !.... Ceft là rniiqaement où il eft 
permis i h politique de iatre en fone qa*il ne puifle 
vifre qu'en trayaillant beaucoup. 


(i47) 
En approdianc du Ijrotniais i Rwfftau 

ceoté de prolonger fa route ^ pouè 

aller vificer les bords du Lignon ; car par« 

fui les romans qu'il avait lus dansfotî 

enfance , avec fon père ^ VAfirit n^avf it 

pas iré oublia 9 & c'était celui quil ai^ 

maie le plus. Mais fon hôccflb k qui il 

demanda la route du forez ^ lui apprit que 

ce pays était plein de refTources pour les 

ouvriers ; qu'il y avait beaucoup de mou«* 

lins \ fcier des planches^ beaucoup de 

forges y & qu'on y travaillait bien ea 

1er. Ce récit calma fa curioQté ro«* 

manefque, & il ne jugea pas \ propoa 

d'aller chercher des Diancs & des Sil^^ 

vandres chez un peuple de forgerons. Il 

continua donc fon, chemin , & » arrivant 

k Lyon^ il fut voir aux Ckafottts made*- 

moifelle du CkatcUct , amie de madame 

dt U^artns & pour laquelle elle lui avait 

donné une lettre^ quand i! vint avec 

M. le Mûkn : am(i c'était une connaif^ 

fance déjà faite. Elle lui propofa de 

refter li Lyon |ufqu% ce quelle eut re^n 

Qiv 
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réponfe de madame de. Warcns^ qu'elle 
foupçonnaic devoir être* rendue ^ Annecy \ 
& Jcan^-Jacquts fuivit Ton confeil fans avoir 
le courage de lui parler de fa détrefle ; pu- 
deur délicate & honnête qui eft mieux acr- 
teftée par cette conduite que par tout ce 
qu'on pourrait dire ! 

( Ce voyage à Lyon lui en rappelle un 
aufll défagréable ^ dont il a oublié l'époque 
précife ; mais plutôt que d^y faire des 
dettes j ayant «toujours préféré de fouflrir 
a devoir^ il favait ne vivre que de pain y 
ôc pour fe réferver de quoi Tacheter , il 
lui eft arrivé plufîeurs fois de pafler la 
nuit dans la rue ). 

Il n'était point en peine de l'avenir : 
eti attendant des nouvelles de madame 
de Warens^ il couchait à la belle étoile^ 
étendu par terre , ou fur un banc , auffi 
tranquillement que fur un lit de rofes. Il 

fe fouvient même d'avoir vu délicieufemenc 

* • * - 

la nuit s'écouler, ce J'étais hors de la ville, 
>^ dans un chemin qui coCoyait le rhône 
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n ou la faône ; des |ardins élevés en ter« 

j» rafle bordaient la graçd'route du côté 
» oppofér II avait fait très- chaud ce jour 
19 Jà; la foirée était charmante; la roféé 
yy humeâait Thcrbe flétrie, point de vent; 
19 Tair éuit frais , fans être froid; le foleil 
n après fon coucher avait laiffé dans le 
» ciel des vapeurs rouges^ dont la ré- 
» flexion rendaient Peau couleur de rofe; 
9> les arbres des terraflès étaient chargés 
yy de roflignols, qui fe répondaient de 
5> Tun à l'autre. Je me promenais dans 
r> une forte d'extafe , livrant mon cœur 
yy & mes ,.fens a la jouiflance de tout 
>j cela , & foupirant cependant un peu du 
i> regret d'en jouir feul. yy Abforbé dans 
fa douce rêverie , il prolongea fort avant 
dans la nuit ia promenade^ & s^apperçe- 
vant enfin qu*il était fatigué , il fe cou- 
cha voluptueufement dans rembrafure 
d'une fàuilè-porte. Le ciel de fon lit était 
formé par les têtes des arbres : il s'en- 
dormit au champ d'un roffignoL Soa 

fut doux y fou réveil. le fuc 
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davantage. ÎI appcrçut eo (e févctâdot le 
foieîl ( I ) <|uj cotnmençuc k puikxo^ 
TeaUy la vei'dure » un |Hiy6gc cBchameur. 
Il (è levai fe iccoua t la faim le prit , M 
s'achemioa gaiaenc vera la ville , r^folu 
de mettre à un grand déjeuner tout foa 
fetk argeot qui coofiftait en qaelqiM 
monnaie. 11 était de ^ bonne humeuf 
qu'il allait chaacaot, tout le long du chemia^^ 
une cantate de Baiiflin^ à laquelle il eût 
de l'obligation.; ayant rencontré un ant 
conin {%) qui^ le fuivant & parai/iànc 


(i) Bieo de magnifiques canailles, i Paris ^ fepriyent 
ir^lontaireaeûc du plut beau fpeâade de le nature » 
fi'ajranf jtaiàia yii le r#lcil fe lerer. Une vieHle ha^ t 
dam une lamernede papier iioilé » leur parait cent fois 
plus fuperbe, à Topera. La fimple réalité gâterait leurs 
ebères îDufions, &.ce ferait dommage* 

(a)Les oiUoféns font des moines ftculariies& décorés 
de la croie de malte « pour avoir d^nné une panitf 
de leurs biens i cet ordre mititaîre & hofpîtalier^ 
mais aucun d'eux n^efl cktvatier & ae peut Tétre^ 
pas même celui qui» par hafard, fé trouvenùt gen* 
^^ i^ft mm » . 

Les ecdéfiiAiqaeB qni pofcent cette dicomâoa .frat 
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Vécoattr zvcc plaifir, le fafttc, faccofte^ 
lui demande s'il fait la mufique y s*il veut 
en copier? Comme c'eft la meilleure 
manière de l'apprendre , de que Jean-^ 
Jacques avait plus d'un motif de ne pas 
refufer la propoflcion du moine , ils vont 
enfèmble droit k Ton couvent ^ où il pafTe 
tfois ou quatre jours k travailler tout le 
tem& qu^ii ne mangeait pas, & on lui 
faifait bonne chère. Sa note était fort 
belle y mais Peu nui d'une fi longue occu^ 
pation le rendait fi diftrait qu'il ^tait 


•*-—•« 


rangés ilaûs la cbflc des bourgeois , qui pour<e donûcf 
un air de gentilhommerie fe font rtctyoU /rèns'fervans; 

de ces denz dernières dafles que leur croix (fit à iix 
jpoîmes. 

Quelques anciêQS mèdeciosj chirurgiens & maîtres 
architeâes « chivmtiers dt twdn durais s'arrefent 9^tBt JU 
liberté de quitter leur grand ^#rd^/s noUp pour m^r<^ 
fimplement à leur boutonnière un petit ruban qui rei- 
femble àcefaii de malte; nais ils n «n ont pas le droi|.M.AH 
relie fil ne finit pas plus attacher d'importance à<eUqn*à 
des niaiferies qn*on (ait & qu'on ne dit point. 


Cm*) 

obligé de gratter & d'effacer plus qu'il ne 
copiait. 

Perfonne n'ignore que ce vrai philo- 
fophe végéta quinze années au moyen de 
ce métier indigne de fcs talens , & qu'il 
di(àit : je fuis un peu cher, mais je copie 
* bienl.... (i) l'on doit toujours être fur* 
pris que cette œuvre méchanique n'ait 
pas éteint la flamme de Ton génie ^ & 
que^ tout en s'en occupant j il en ait 
compofé de fublimes que nous connaif- 
fons ^ & Ton fameux herbier , qu'il n*a pas 
eu le tems de finir ! s» Je me propofe 
d'expliquer les raifons qui l'ont obligé 


(i) Jean-Jaequts pofledait fupèrieurement la théorie de 
la mufique , mais il s*étaît figuré qa*on ii*en pouvait faire 
de bonne fur des paroles françaifes.'cependant» le che- 
valier Gbick Payant détrompé, il fe rétrafta publiquement 
de fon erreur, au fujet de Topera A^Orphéty qu*il ne 
vit jamais fans répandre des larmes. Ce fat en admi- 
rant une defes repréfentatians,que, rempli d*enthou- 
fiafme,ils*écria que ta mufiqitt fondît far tous Us pores 
diGiiuk\... 


( ^53 ) 
de fe condamner à la payvreté : en atten- 
dant revenons k Vantonin qui le paya , au 
moment où madame délVarcns lui envoyait 
de l'argent pour venir la joindre à Cham^ 
béry. Depuis cet inftanc , Tes finances ont 
fouvent été fort courtes, mais jamais 
aflez pour être obligé de jeûner. Grâce à 
Dieu y nous ne le fentirons plus expofé à 
mourir de mifère & de faim: c eft aufli 
le dernier voyage pédeftre & un peu con<» 
fidérable qu'il fit en fa vie, quoique ce 
foient les feuls pour lefquels il eut du 
goût. 

Il ^Ua prendre Congé de mad^nioifelle 
du Cbatéllct , dont la converfation didac«< 
tiqae. Teâgage à rén^arquer : que les entre* 
tiens intérêflans & fenfés d'une femme de 
mérite, font plus proptcsà former un jeune 
homme que toute la pédantefque philofo- 
phie des livres* 

Il n'eut point durant ce voyage, ces 
rêveries délicieufes qi^ l'avaient accom- 
pagné '4afls iMtre ; le bonheur réel qui 


\ 


( »14 ) 
ractendak le dUpenfa d'eo chercliec âapi 

ies vifions. Ses id^ itsàcût pn&tAcê Se 

douces ; il prêeaîc de ractentioa aux mai^ 

ions 9 aux ruifleauz^ aox arbres» atts 

pacages ; en un moe » il était tantôt oit 

il étair , taatôt où il aUait , jamait phisr 

loin* Atant de le ramener chez (àmanuM, 

on ne fera pas fâché de partager fits 

voluptés champêtres ; ainfi » ne k laiâbos 

pas marcher ù vite vers la fin de (a 

cour(e« 

Tamais pays de plaine , quelque beau 
qu'il fût 9 ne parut tel aux yeux de Jcan^ 
Jacqu^ ; il lui feilaicf des torrens » des 
rochers, des fapîns, des bois fimbres, 
des montagnes 9 des chemins raboteux à 
monter , à defcendre, des précipices à (es 
cotés qui lui fidènt bien peur. Il trouva 
tout ceia k mefure qif U approcbak: de 
Chambéry. Oefï ici que l'on va reconhattre 
le ftiie defcriptif de Saint^Prcux^ écrivant 
des rochers de Meillerie. 

Non loin cf une montagne coupée qu'on ^ 


(fîS) 

appeffe h pâs*dc4^ échelle^ au^dcfTous d'un 

grand chemin taillé dans le roc , à Ten- 
droic appelé Chaillcs^coMTt6i bouitlonhe^ 
dans des gouffres affreux , une petite ri- 
vière qui parait avoir mis à les creulèr 

des milKers de (lècles. On a bordé le che-* 

« 

min d*un parapet , pour prévenir les maU^ 
heurs: cela faifait| dit-il , que je pouvais 
comtempler au fond & gagner des vertiges 
tout \ mon atfe ; car , ce ^uHl y a de pbi^ 
(anc dans mon go6c pour ks lieux efcar- 
pës, eft qn^ils nre font totmer la tête (r)^ 
& faimc beaucoup ce tournoyement j^ 


(i) Notre œil n*étant point ùk pour regarder d'une 
nanlére perpendicubire & comme les oifeaux, il doit 
arriver à tout homme dont la vue plonge dans un lieu 
très-bas • que la tète lui tonrae , ne fut-ce qu*i caufe du 
4n§er <|ii*il y %^M\t à rcttfiif an fin» par «a aune. 
S k'cflfoaetnaat ht Itqttd il donôoe teitaflot profond 
ponr ttf plus fiati diftiagaa t , ks ohftts fiinaeraîear no 
aaik aîga p iopo n ièaft t à la diflaoet ^tedTOilldi da 
j ^ pe fla t ea r s'applatirait totalement, & il. fiainit par np 
vair qa'm pofaityOiril fe prèctpittratt Uoitât, s*il 
a^Kvait foin da fa piéaaatlannef aomra. aMf i^afioa 


pourvu que je fois en fureta. Bien ap- 
puyé fur le parapet j j'avançais Je nez 
& jp reftais là des heures entières, entre- 
voyant de tems en tems cette écume, 
& cette eau bleue dont j'entendais ]e 
mugiflementy à travers les cris des corbeaux 


1 

d*optique ; femblable à celle d'une longue allie 
d'arbres, qat paraîflent fe toucher vers le bout, quoi* 

qu'ils fotent plantés fur deux Hgnes parallèles. 

• # 

L'obfeuriti qui ferait au fond de cette eTpece de cône 
reoTerfé , ne recevrait aucune modification dû jour» 
qui ne tomberait en fe dégradant que jufqu'à une cer<-. 
taine hauteur. Il ne nous vient paSj comme on fait 
en rayons droits, mais réfraâès, en toi^sfens, par l'air; 
& l'on peut les comparer à des épies , dent les barbes 
font hériflées d'une foule d'arêtes , dans les lacunes deC- 
quelles fe )oint la réverbération que la terre reftitu» 
au ciel; ce qui compofe une plénitude parfaite de 
lumière. 

S'il fallait fuppofer que les rayons da foleil fonnaflent 
des angles en arrivant i nous , il fiiudrait dire que b 
clané naturelle fubit des tmerftices , ce qui eft finiz. 
Ainft, il eft'pHyfiqQeoBentimpoffiblequeles molécules 
d'un carreau de vià«, n'ayant pas la çiéme denfitè, 
fe laîflent également traverfer par l'aftre qui nous éclaire» 
& ne proîettont pat toujours des ombres. ' 

& 


( ^J7 ) 

des oîfeaiix de proie qui volaient de roche 

eâ roche & de broulTailIe en bronilkille 
à cent toiles au-deflbus de moi* Dans les 
endroits oit la pente était aficz unie & 
& les bttifibns aâcz clairs pour laiffer pafler 
dts cailloux^ j'en allais chercher d^auffi 
gros que jc bs pouvais porter^ je les 
ranemblaîs en pile , fur le parapet , puis 
ks lançant Fun après l'autre^ je me dé« 
leâais à les voir, rouler , bondin& voler 
en mille éclats avant que d'atteindre le 
fond du précipice. 

Vers Chambcry ^ le chemin pâfle au 
pied de la plus belle cafcade quMl foit 
poflible dé voir ; ce qui lui procura un 
autre fpeélacle , digne de plaire à toutes 
les perfonnes qui aiment la. nature & 
qui voyagent plus pour roDfervcr, que 
pour fe hâter de rencontrer dans leurs 
courfcs des villes & des villages^ des 
champs & des forêts qui ne difent rien 
ni à leurs coeurs inquiets, ni k leurs yeux 
ftuptdes. La montagne / dans cet etadroic 

R 


( M» ) 

eft tellement efcarpée que l'eau fe <lé-^ 
tache' net , & tombe en arcade aflez loin 
pour qu'on pufflè pafler entre la cafcade 
& le rocher, quelquefois fans être mouil* 
lé. Mais fi l'on ne prend bien fes mefures, 
on y eft aifément trompé^ comme le 
fut notre philofophe : car , k caufe de 
lextrême hauteur, Teau (è divife & tombe 
en pouffière , & lorfqu'on approche un 
peu trop de ce nuage ^ fans s'apperçe* 
voir d'abord qu'on fe mouille, à l'inftant 
on eft tout trempé. 

Il arrive enfin & revoit fa bonne maman. 
M. l'intendant général était chez elle quand 
il y entra. Sans parler d abord , elle prend 
Jean-Jacques par la main & le préfente à 
M. Tintendant, avec cette grâce qui lui con« 
ciliait tous les cœurs : le voilà, monfieur, 

ce pauvrejeune homme; daignez le protéger 

_ • « » . • 

auffi long-tems qu'il le méritera , & je ne 
fuis plus en peine de lui pour le refte de 
fa vie. 

.M. rif^tendant avait ordre de faire fairt^ 


. A 


.1* 


;v 
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un cadaftre confidérable ^ puifquUl s^agifTak 
de mettre la noblelTe à la taille. Deux 
ou trois cents hommes^ tant arpenteurs 
qu'on appelait géomètres , qu'écrivains 
qu^on nomtnaiz/ccreuiireSy furent employa 
à cet ouvrage ; & c'était parmi Ces 
derniers que Jean- Jacques avait été iniQ- 
crit d'avance Se qu'il allait s'occuper , en 
attendant d'obtenir un autre emploi. Il 
entra bientôt en fohâîons & fut mis au 
fait tout de fuite^s'eflimant heureux^ après 
cinq ans de courfes^ de folies & de fou6* 
franches , depuis fa fortie de Genève , do 
gjagner Ton pain avec honneur. 

La jeunefTe d'un grand homme n'ef): 
point indifférente à qui defîre le bien 
connaître & le bien juger dans l'âge 
mûr. Ses premières belles années .(ont 
une întroduâion au reftd de fa vie, qu^îl 
eft impoflible d'en féparer, de mémo 
qu'on ..ne faurait .vifiter les appartemehs 
d'une maifon dont on aurait abattu i'e(^ 

ca1ier« 

> • • •' * « 

Ri) 


Xi6o) 
L'aclverficé avait écoufFé fes premiers 
élans de Jean-^Jacquts vers les fciences ; 
f indigence attacha du plomb à fts pieds , 
pour me fervir de Texpreflion d'Homère; 
rififoitune donna à Ton âme cette force , 
cette vigoeur qui eft vraiment le feu fa- 
cré du génie ; de fa détrefle & fes talens 
naquirent tous fes ennemis. 

IfCS prétendus philosophes lui vouèrent 
une haine ij'récoociliable, dès qu'ils (entirent 
Je poids de fa fupériorité : ils levèrent le 
mafque& il n'y eue plus de brigues i de ca- 
1>aleSy de. manœuvres 9 de flratagèmes qu'ils 
ne miflent en ufage pour le perdre. Ils 
commencèrent par (c fervir du baron 
xGrimm , allemand , au-deflbus de la défînî- 
cion j mais qui , fâchant s'envelopper d'à- 
ikeflè fit de flatterie ^ parvint k lui caufer 
quelques chagrins. Roujfcau fe fépara 
bientôt du parti ^ & fubfifta par lui-même. 
. Alors 9 Taveugle & jaloufe fureur de la 
feâe œdoubla ; on le pourfuivit : une po- 
litique infernale & rafinée eflaya de 


jeter du ridicule fur ce grand génie. La 
main étudiée & froide de èiAUmbcrt lui 
décocha plus d*un trait auquel il fut (en* 
(ibie j l'ayant cru fon ami. Voltaire,^ qu'il 
avait toujours loué^ fe mit de la partie, 
& vomit contre le républicain^ fon maîcre 
dans l'art d'écrire en profe , Tinfâme 
poëme de la Guerre de Genève ^ qu'un 
laquais ^ défavouerait ( i )• Le perfide 
Hume^ que Voltaire appelle très^fpiri^ 
tuellement M. Homme ^ fe tourna auf& 
contre han-Jacques ^ qui t'afFedionnait ^ 
réloqucnt Diderot rompit indécemment 
avec lui , qui allait le confolcr dans le. 
donjon de Vincennes. M. PalîJJoiVzccnCa^ 
entre autres cbofes, d'avoir avancé qu'il 
était naturel à T homme de marcher à quatre 


(i ) G>mpcez , lui écrivait Fattdire , le il fqKembre 

1756 , que, de tous ceux qui vous onthi » peribooe oe 

vous eftine plus que moi, malgré ma mauvai[u pUifiuh 

uries^ & que, de tous ceux qui vous verrons p«r-> 

foruu tfefl difpofi à vous dimif PLVS. nHBKSMMMT^ 

Quelle faaffeté 1 


( ^^i ) , 

pieds & de dévorer des laitues ^ (ans autre 
ragoût que celui de la faim , comme les 
, animaux qui broutent l'herbe : tandis qu'au 
contraire j dans la note 3 de fon difcoursfur 
rin'galité^ iï prouve par des raifbns ana- 
tomiques , qui montrent Tuniverfalité de 
fon efprit » que nous fpmmes naturellement 

forcés d'être bipèdes Peut-on foupçon* 

ner, (ans outrager M. Palijfot^ qu'il ne 
connaît pas cet éloquent ouvrage ^ ou 
qu41 a été de mauvaife foi ?... Non : il 
vaut mieux croire qu'il s'eft peint lui- 
même dans le rôle de Crifpin , de fa 
Comédie des philofiphesi & il ed libre à 
chacun de faire \es honneurs de fa propre 
perfûunc, de la manière qu'il l'entend (i). 

Il n'eft pas jufqu à M, S*** auteur auflî 


m^f^^"^» 


(i) M. Paliffot tt rétraâa de fon application , dans 
fa Comédie des philo fophes , & il dut à la généroficé de 
Jean*Jac^ues de n'être pas puni comme le vQulaît feu 
le comte de Treffan 8e StanlJUs , roî de Pologne , refugU 

en Ix>rnûne \ mais il fut exclu de l'acadéihie de N^nçy^ 





tn^iocrs que moi , quoiqu'il foit dé Taca- 
demie I qui ne.lachâc des ruades contre 
/. /. Roujfeau. On eût dit que tous les 
démons & tous les ânes littéraires étaient 
devenue enragés... Les doâreurs ne reftèrenc 
point en arrière;... mais ce que fen 
dirais ne changerait pas leur conduite ^ £c 
) efpère qu'ils prendront mon filence pour 
une attention. Cependant Tes ConfèC* 
fions (i) leur fervent encore de prétexte 
pour venir fouler fa paifîble cendre ! . ..^ 
Les monftres! ils ne lui pardonneronc 
îamais les maux qu'ils lui ont faits!... 

L'envie des encycopédiftes ^ fes anciens 


(i)A propos de Confeffions & des peribnnages mé- 
contens de tour , je ne veBx pas oublier le bon mot 
d*une dame de qualité qui demandait à Reujfeau : que ren- 
ferment tant vos fameufes Confeffions ? Madame^ 

tout U maiqutjefais de moi , & tout te bien que je fais des 
dutres.^ Elle liri repartit : en ce cas , le livre neferapas long. 
En général , les femmes fenfibles , inftruîtes , aimables » 
& jqui ont de Pufage du monde, ne fe trompent point 
en fait de fentîment , & peuvent apprécier ce qui ne 
tient pas aux fciences de raifonaement dans. les œuvres 

Riv 


confrères y alarmée ^ ofienfée d'pn gloire fi 
brillance, dédaigna de continuer (a tramée 
crête contre lui ; & , fans refpeâ pour fa répu^ 
cation , pour fa perfonne, elle eut l'audace 
de le qualifier publiquement d'infenfé , de 
charlatan , de le dénoncer même comme 
un féditieuXy un fcélérat.... Enfin ^ la 
lettre fuppofée du roi de PruJJe parut & lut 
potta une atteinte mortelle. =s Après 
cela, doic*on être furpris que né libre 
Çc dans une république , il criât fans re«> 
tâche : a la persécittion !..;«.• Eh! 
pouvait*on exgier qu'il prit Tes odieux ad* 
verfaires pour des fantômes , pour des êtres 
de raifon, pour des Formey} (i) 

de Jean-Jacfuts ; mais il tty a peut-ftrre pas qaivc 
perfonncs en France qui foletit capables d'efiimer cet 
auteur fon véritable prix : la nature primitive de rhomm^ 
cft trop loin de toutes leurs idées. A Gtnève on Ua mè» 
connu pendant fa vie ; le moyen qu'il fût un philoropba 
fublime : ils Tavaicnt tous vu naître , & qui pis cft ^ 
fidres fes fonâions aninules ! • . • • Cependant on oe 
fe diffimalera point que Téloquence de Jean-Jacques 
n'ait beaucoup influé fur le fort de cette république. 

\ I ) Le fieur Fcmtyf it l'aca d émie de BirHmi 


% 
^ 


( a^J ) 

Les îhfup'porrables chagrins qu'on avait 
caufés à Roujfeau l'avaient pour ainfi dire 
dénaturé , lorfqu'il parvint à un certain 
âge & qu'il écrivit Tes rêveries. Il épiait 
alors dans les yeux ce qu'on penfait de fui ; 
il pailait tout-àncoup d'un air de contente- 
ment & de joye ^ une triftefle (ombre & 

prefque farouche. 

< < 

On ne peut fe le diffimuler ^ il fiit le 
plus fenfibledes hommes, & cette fenfibir 
]ité| qui avait la fermentation d'un levain , 
ayant doublé la mefure de fon ame , devint 
fon fupplicç étemel , en lui préfentant 


pour n*étre pas au«dcflbus des rédaâeilrs de Teif cycio* 
pédie , voulut bnivenent s*attribuer VEmile ; mais torf*» 
qu'il vit Jtén^Jacques prêt à récUmer fou ouvrage» 
il n*eut plus TeiTronterie de s*en dire Fauteur, & il le 
critiqua avçc toute la finefle qu*il avait mife ^ Pavouer ^ 
malgré cela , il n'eût }a8iais été queftîoo du fleur Fonmy^ 
fi J, J.Rouffem n*eût parlé de lui quelque part. 

Les adverfaires de Jean* Jacques n'avaient pas de 
meilleurs moyens pouslui nuire, que de lui refufer 
fes propres ouvrages & de lui attribuer les leurs; 
comme cela.eA fouvent arrivé ! .. • 


( 266 ) 

coacinuellemenc des mortifications qui 
n'exiftaienc quelquefois que pour lui: 

K=> Il a été y. j'en fuis certain , un être 
à part qui ne voyait & ne Tentait rien 
comme nous. S')l a eu des bizarreries, 
ce font les peines /les foucis, les cabales, 
les injures qui en font la cuufe ; ce font 
fes perfécuteurs qu'il faut accufer ; ce font 
ces eunuques beaux efprits fur lefquels 
doivent retomber tous les reproches. 

Mais qu*efl-il réfulté de leur fureur 
effrénée ?... Agité , tourmenté du bour- 
donnement &c des piqûres multipliées d'in- 
feâesde toutes efpèces & de toutes formes, 
on le fit payer fon tribut à rhumanité ; 
mais il n'a pas moins été Jean^ Jacques ^ 
le véritablement grand Roujfcau , que de 
rudes épreuves , des vexations fans nombre 
rendirent défiant ^ mifaathrope , & déci- 
dèrent k fuir la fociété , qu'il regardait 
comme un ramas de fots méchans. Il 
devait, ce me femble,'être tenté de dire 
àtous les menteurs ^'^^^cajolcùrs qui labor-» 


( ^67 ) ^ 
daient : vous me faites des poHtefles y vous 
me carreilèi ! ... Ah ! traîtres ! vous vou- 
lez me tromper^ ou vous venez de me 
tromper! ••• & je crois qu'il eft bien pénible 
de renoncer à des illufions auflî douces que 
celles de la confiance. 

S'il eut de l'amour- propre, ainfi que je 
n'en doute point , cet amour<^propre était 
un noble orgueil & non de la petite vanité; 
fenciment mefquin de la plupart des gens 
de lettres , & de Voltcùrt hsi-même. La 
confcience de Roujfcau ne pouvait man-c 
quer de lui ofFrir à chaque inftant fa gran* 
deur réelle. 

On ne ceile , dans des converfations 
bien communes & bien plates , de dire & 
de répéter: a Jean- Jacques était un infolent; 
» il ne voulait point qu'on lui fût utile ( i ). 


4^ 


(i) M. le chevalier de C««. , s'occupaoc de faire obtenir 
iine penfion du roi d^Angleterre i Jean- Jacques , & la 


^ 


( »^8 ) 

5^ II feignait d*a voir peur des bontés qu'on 

iy a dans le monde ^ & Tid^e de lui faire un 
yy préjènt Feûc mis en colère l... .yy Mais 
qui lui avoit donné ce genre de fierté 

qu'on yaitaic dimpertinence ? La 

fourberie des bienfaiteurs , qui ne lui 
offraient du pain qu'en dirigeant des armes 


penfioo étant aflbrée » 3 écrivit au chevalier : Jtunc 
homme , vus eus hlen hardi et avoir foUicUi. des pace^ 
pour moi^ fane mon con/eutement l.».^ Il refbfa Ifis bieo* 
faits de et fouveraia , & cens de plnfieurs princes (*) 8i 
grands feigneMfS. = Obligeant iSe généreux, Tidéed^une 
obligation ï cootraâer était • dans fon efprir , inftparable 
4*ao outrage. On Ta vu, chofe iiicrojrable » ne craiqdre 
point^ de s*inculper d*ingratirude afin de fitifir tons les 
moyens de repoufler ces petits bienfaiteurs, qui, fous 
rappareoce de vouloir l'obliger t ne cherchaient qu*^ lui 
nuire. 


(*)Lorrqae /. /. Aoufe«u eut puVHé VEnàle, M. (cv^lncf ii 
CeiUé lui fîc propofcr réducttion de fon fils ( M. le d* c it Bmtr* 
hon)i le philofophe répondît à cet honneur en diûint : Si fec» 
etptais cent ofrr tr fut Je me trompeffe dans n^ méthode t 
et ferait une Hucatien maufnét : fi ft réulftfais et fereit bien 
pîi à MOA éUn wemtrmt feà ùut ftt n» «nedivl» #Am ^f 
princt. 


( 16^ ) 
contre fa poitrine^ & la gaucherie , la 
maladrcHe des autres. Il eft fi peu de 
perfonnes qui fâchent faire le bien! Le 
malheureux eft fi facile k bleflèr , à s*eââ- 
toucher 9 il eft fi ombrageux !•••• Tous 
ics hommes au contraire (avent parfai- 
cemenc faire le mal : tous les hommes 
croy enc celui qu'on leur dit de leurs fem* 
"blables 9 fans en demander d autre témoi- 
gnage que le plaifir qu'ils ont k l'entendre. 
Aucun d'eux n'ajoute foi au bien qu'on 
lui dit de fes pareils ^ s'il n'eft appuyé fur 
des fiiics authentiques \ irrévocables ; & 
leur méchanceté les engage encore à le 
déprécier !... Après cela , quel befoin a 
de l'e'fttine du monde celui dont le cœur 

font honnêtes & vertueux ?.:. 


Je reprends le fil de mon récit. Cte fut 
en 1732^ que Jean- Jacques arriva à Cham" 
béry & qu'il commença à être employé 
au cadattre , pour le (ervice du roi. Il avait 
vingt ans paflfés ^ il était afiez formé du 
cèté da Tefjprit , mais fon jugement ne 


( .^70 ) 
récait guères ^ & il avait grand befoin de< 

mains dans lefquelles il tomba ^ pour ap- 
prendre à fe conduire, car il n'avait encore 
pu fe guérir de fes vifions romanefques ^ 
malgré tout ce qu'il avait fouflert* 

Il ne retrouva plus là Ton appartement 
^Annecy i plus de jardin , plus de ruifieau ^ 
plus de pay fage l Une maifon trifte , une 
chambre fombre, un mur pour vue, un 
cuUde-fac pour rue; peu d'air, peu de 
jour, peu d'efpace, des grillons, des rats, 
des planches pourries , tout cela ne fai(aic 
pas une plaifante habitation ; mais il était 
chez madame dt Wartns , & pafTait auprès 
d^elle les inftans qu'il n'était pas occupé à 
Ton bureau. Sa maman n'avait loué cette 
déteftable demeure que pour faire (a cour 
au comte de *** , intendant général des 
finances , à qui elle appartenait , & qui lui 
conferva fa penlion fur le tréfor (i). 


(i) Un minifire qui tctorde une peniion far le créror 
royal i quelqu'un qui ne Ta point miritéc» (»it une 


( a?» ) 
Roujfcau trouva le ménage, de fon amie 

à peu près monté comme auparavant , & 
le fidèle Claude Anct toujours avec elle. 
C'était un payfan^ qui^ dans fon enfance 
herborifait fur U mont Jura , pour faire 
du thé de fuifle , & qu'elle avait pris k fon 
fervice il caufe de fes drogues , trouvant 
utile d'avoir un herborifte dans fon la- 
quais. Il fe paffionna tellement pour 
Tétude des plantes > & fa maitrefle favorifa 
H bien fon goût qu'il devint un vrai bota- 
nifte. 


Iflcooftquence abfiirde & réprèhenfible ; parce que 
toutes fes afUons doivent être réfléchies & mef urées» 
Si , par des motifs qui ne font pas raifonnablement 
fondés y il enlève les bienfaits ou les récompenfes 
du roi à celui qui avait droit de les conferver , il 
fait une in jaftice criante. Mais c'eAbien pis^ s'il vient, 
à retrancher unepanie, telle qu'elle foit, des rentes 
viagères qu'un particulier a conflituées fur fon fouve- 
rain^ car il détruit' le contrat tacite qui exifte entre le pré- 
teur de fonds ât le payeur d*intéréts : contrat , qui , 
fait dans la confiance & la bonne foi, devait être 
indiflbluble. Tout homme gui ôte le pain d'un autre 
•ft un fflonftre digne de mort. =: (On voit bien qu'il 
ne îfdgit plus ici de madame de Warens ). 


Claude Amtétttt \tni, pofé^ réfiéchi, 
circonfpeâ dans fa conduite ^ froid dans (es 
manières^ & (cncencieux dans Tes propos. 
Il en împo(à]l ^ JamrJacquts & même à 
snadame ^d Wartns , qui Ttiliniaft & lui 
était atnichée : cependant ils avaient quel-^ 
quefois de petites querelles. Un jour, 
entre autres > où elle lui dit un mot ou* 
tragéant, Anety homme rare dans Ton 
efpèce 9 qui avait autant d'honneur que de 
de zèle & de fidélité y ne confutra que fon 
indignation & fon défcfpoir ; il avala une 
phiole de laudanum, & fut fe coucher, 
comptant ne.fe relever jamais. Madame 
de Jf^artns trouvant la bouteille vide ^ 
devina le refte , pouJSa les hauts cris , 
appella Roujffèau à fon 'fecours & lui avoua 
fon intimité. Ils redoublèrent de foins & 
parvinrent avec beaucoup de peine k re- 
mettre fur pied le délicat botanifte. Depuis 
ce moment , Jean ^ Jacques devint en 
quelque façon fon élève, & s'en trouva 
fort bien ; mais il n'apprit pas fans peine 

qu'un 
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qu'un autre était plus lié que lui avec fa 
tnaman* 

Une preuve de Texcellence du caraâère 
de cette aimable femme , efl que cous ceux 
qui là çhériflaient, s'afFeâionnaien t entr'eux. 
La jaloufie, la rivalité cédaient au fentimenc 
dominant qu'elle infpirait; à travers les 
vices de prodiguer dans le même efprît fes 
biens & fa perfonne , elle avait de grandes 
vertus. 

Fendant l'efpace de huit ou neuf ans que 
B^ouffeau refta à Chambéry^ l'uniformité 
d'une vie douce & paifîble ne lui laifle pas 
beaucoup d'événemens à raconter : mais , 
dans ce précieux intervalle > fon éducation 
ayant pris de la confîftance le préparait à 
devenir ce qu^il fut. Il reprit fon ancien 
penchant pour la leâure, il apprit l'arith- 
métique & un peu de géométrie. Le lavis 
des mappes de fes camarades lui infpira 
l'envie de deflîner : Il acheta des couleurs 
& fe mit à peindre des payfages. Cette 
occupation devenant pour lui trop atca- 

S 


s. 


chante ^ on était obligé de l'en arracher. 
Il en fuc ainfi du jeu d'échecs & de tous 
les goûts auxquels il commença à fe 
livrer. 

Le contentement qu'il voyait dans les 
yeux âiAnct^ revenant chargé de plantes 
nouvelles ^ l'aurait déterminé à le (uivre 
daos Tes études , s'il n'avait pris la bota- 
nique dans une force de mépris^ ne la 
croyant propre alors qu'à remplir de dro- 
gues , pour des lavemens ^ les boutiques 
d'apothicaires. On n'ignore pas combien 
il a changé d'avis ^ au fujet de cet ait fî 
tntérefTant & fi peu cultivé. 

La myfique abforba bientât tous (es 
autres goûts , & quoiqu'elle lui ait infini- 
ment coûté à apprendre , il ne fe décou- 
ragea pas & il en fut toujours paflîohné. 
Madame d^ ÎF'anns la favalt à merveille 
& C était un point de réunion dont ils ne né- 
gligeait pas Tufage* Quelquefois la voyant 
emprefiee autour d*un fourneau , il lui 
difait : maman ^ voici un duo qui m'a 


^ 
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bkti Tair de faire (en tir l'empyreume k 
vos drogues^ ce qui arrivait eiifeâf ventent; 
l'extrait de^genièvre ou d'abfynthe fe cal- 
cinait ^ elle lui en barboulliait le vifage^ 
& tout cela était dél^pieux. 

Quoique qu'ayant fort peu de momens 

\ lui , Jcan^Jacques avait beaucoup de 

moyens de les employer, & il lui vint 

^ln amufement de plus qui fît bien valoir 

tous les autres. Anci avait engagé madame 

de Wknns à louer hors de la ville un jardin 

pour y fhettre des plantes. Dans ce jardin 

était un petit appartement qu'ils^ meu^ 

btèrént, qu'ils décorèrent de livres & 

d'efhimpes , & où le jeune philofophe 

ve&ak s'cxrcupSf; de fa maman , i'a^ranc 

q<uîttiée exprès pour penfer k elle : caprice 

Cj}xjX n'excufe ni Ji'explique , mais ^«'H 

avoue Ce n'efi: pas qu'il ne fe trouvât 

plus a Faife, dans le tête^k*tète avec ell^^' 
qii'aVec aucune autre pèrfonne* au trioride; 
cependant les gens qui l'entouraient lui 
convenaient fi peu que le dépit &: l!enhui 

• Sii 
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le chaflaienc dans un afyle refpefté par 
ces importuns. 

Pendant qu'il jouifTait du plus aimable 
repos I partagé entre Tamitié , le travail , 
le plaifir & rinAruâion, la France & 
l'empereur s'cntredéclaraient la guerre ; 
le roi de Sardaigne était entré dans la que- 
relle 9 & potre armée défilait en Piémont 
afin d'entrer dans le Milanais. Roujfcau^ 
français dans Tame^ fe rendit noiivellifte. 
Il allait attendre fur la place Tarrivée des 
couriers , & plus hitt que Vont dcUafahU^ 
il s'inquiétait fingulièremenc pour.favoir 
de quel maître il aurait l'honneur, de 
porter le bar. 

Il était éloigné de ^révoi^ que nos 
miniftres (i)> nos magijlraCs^ nos prêtres ^ 


(i) Le comte dt Maurepas , ( qui fut (ait miniftre dans 
les deux/époques de la vie où Ton n*a pas le fens com- 
mun, c*eft-à-dite dans Teofancc &dans Ja vjeillefle), 
aurait donné des preuves de démence » dans fon âge 
mûr» fi la haine qu'il portait à Jean' Jacques & 1 Voltaire 
Unix nyinifcAée alors. 
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nos auteurs fe déchaîneraient k Tenvl 

contre lui ^ Sg. qu il deviendrait a k mod& 

de Taccabler d'inJQftices & d'outrages» 


Il était pauvre , hélas l il vécut méprifé ; 
• S*îl eût eu des tréfors en Teât divinifé. 

Tandis qu'on (e battait en Italie , on 
chantait en France les opéra de Rameau , 
les cantantes de CUrambault & celles de 
Bcrnier. Pour les apprendre , Jean- Jacques 
pafla des nuits ^ ôc s'appliqua fi fort qu'il 
en tomba malade. Un muficien arrive 
pendant fa convalefcence ^ & Ton donne 
des concerts chez madame de îf^arens^ 
où un maître à danfer & fon fils (i) 


(i) Puifque rien n*eil indifférent dans un grandliomme» 
]t dirai que Rouffeau vfà jamais pu parvenir à danfer 
paifiblemet un menuet (^)» Ceta doit arriver à touteg 


(*) Quoique leftc & bien prît dans Ta taille , A /• Roujptau ne 
têmtRt pat miciiz i £ûre des armes. Pcuc être dât-il cène inapctcuJe 
w méprit dtVmt dt tutr wi homme» ss Apprendre on an qaelcooqtie 
cftf r«ffaire d'une ceriune applscacion de d'nm certain tenu j le bîem 
t^prcndie eft raffairc (U.I9ivc la yie» y 
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joqaienc du violon , un arpenteur , qui 

travaillak au cadaftre > de la )>aâe > Tabbé 

Palais (organifte), du clavecin > & le 

' père Coton , cordelier , chantait. 

Ce père Caton avaiç u^e jolie figure , de 
rcfprir , faifait des vers , parlait bien , chan- 
tait mieux , touchait de l'orgue^ il n'en fal- 
lait pas tant pour être recherché dans les 
fociétés de province & pour être décédé 
des cafFards , jaloux ou plutôt furieuse^ de 
ce qu'il n était point auflî fale y au fi cra* 
puleux , audi déteftable qu'eux. Les che6 
. fe liguèrent contre lui y ameutèrent les 


les perfonnes qui n*aîinent point les preAîges groffiers; 
ft ii.danfe n*a de charmes que par les attitudes qu*elle 
deffioe dans rîma^atioa. J'îgpoffe fi les aoiateun y 
cm autant de plaifir qu'ils le priitendent; mais moi » 
q^ue Tezemple de JtéupJscqms encourage & qui n*ai 
pas encore renoncé i l'agrément d'être jeune, je cott'* 
lûeas de ne voir aucun endroit tmttk «nnuyeux , auffi* 
immoral que les affemblées publiques de danfe » & je 
plains amant les mères qui fediffimuleptles dangers aux* 
^uels elles Tiennent expofereUes-inépiea leurs âUes»qotf 
]p qiéTefiime les gens qni mettent to«t leur efprir dani 
4ei pofiticM qui ne prient point au ccsnr. 


w^ 
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mdininons envieux de fa place ^ & qui 

A'cfalent auparavant le regarder. On lui 

fie mille affronts y on le deftitua, on le 

renferma dans un cachot , oii il mourut 

fur un vil grabat , pleuré de tous les hon« 

nêtes gens dont il fut connu ^ & qui ne 

lui trouvaient d'autre défaut que celui 

d*être moine. 

Dégoûté de fon bureau ^ Tean^ Jacques 
voulut fe livrer totalement à la mufique. 
Madame de W^annê s'y oppofa & lui fit 
des repréfentations prudentes & fages^r 
mais fon ezceffif amour pour cet art l'en* 
traîfiant d'une manière irréfiflible 3, il ré« 
pondit que fà place ne lui donnait qu'un 
état précaire; enfuite^ à force d'impor-* 
tunités, de cafeâès^ & de raifons dont elle 
fe contenta ^ il extorqua fon conièntemem 
& courut remercier M. le direâeur géné- 
ral du cadaftre ^ après avoir travaillé 
environ deux ans fous fcs ordres* 

Voilà prefque Tunique fbis qu'en ne 
fuivant que fes penchans^ Koujfcau n'a 

Siv 
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pas vu fon attente trompée; il paiTak pour 
^ un bon maître dans un pays où il n'y 

en avait que c|e mauvais , il avait beau- 
coup d*écoliers & il était bien acceuilli. 

Madame L • * * ^ mère d'une de fcs 

r 

écoliéres, s'attachait fingulièrement à lui^ 
l'agaçait^ le carrefTait^ Tcmbraflait , & 
il ne voyait en cela que des témoignages 
de pure amitié; mais madame de W^arcns 
à qui il fe confia ^ ne prit pas la. chofe avec 
autant de fimplicité, & )ugçant qu'on 
rexpofait à des périls qui avaient befoin 
de préfervatifs y elle lui propofa un tendez* 
vous au petit jardin , pour le lendemain y 
où après un long préaftibule fur les pièges 
qu'on lui tendait^ elle lui donna huit jours 
pour fe préparer aux bontés qu'elle voulait 
«voir pour lui. 

Deux minutes lui euflènt fuffi vrai(em<^ 
blablement; mais elle defirait moins fë- 
duire {t% fens que fon ame. Ce terme 
ét^nt écoulé , elle le traita en homme & 
Qbcint tout fans peine. 


( iSi ) 

La meilleure amie de Jean - Jacques 
n'avait alors que trente^trois ans environ. 
L'œil 9 le teint, le fein ^ les traits^ les beaux 
cheveux blonds , la même gaîté , excepté 
la taille qui commençait k s'arrondir, 
elle avait tout confervé. £lle avai; cette 
voix argentée de la jcuneiTe qu'aucun 
homme fenGbIe n'entend fans émotion; 
elle était encore charmante. 

« 

Sentir cette jouiffance partagée l'afHi- 
geait cruellement ; cependant il ne lui 
fit aucun reproche , étant perfuadé qu6 
le feul foiq de Farracher à des dangers , 
autrement prefque inévitables , & de le 
livrer tout entier à fes devoirs, lui en 
faifait enfreindre un qu'elle n'eftimaic 
pas pour elle (i). Ses fautes ne vinrent 
point de fes pailions , maisnde fes erreurs; 


(i) La plupart des femmes penfent de mémet fie 
leur févérîté, ou leur tolérance , pour les autres y eft 
relative au fecret ou à la publicité de leur con* 
duîte : Us plus ytnutufts font celles dont on park k uiûinU 


( 28a ) 
Son cœur la tneiiaic bien ^ mais ell» écouta 
fa raifon qui la conduifaic mat. La morale 
qu'elle s'était faic^ la trompait , mais elle 
était démentie par fes vrais fentimens. 
Sans doute elle avait' tort de - méprifer 
le plos^refpeâable des préjugés , mais elle 
agiflait conféquemmenf à fes principes , 
& les fuivait fans en être humiliée & fans 
y mettre de Toftemation. 

A force de l'appeler maman y Roujfcau 
s^était accoutumé à la regarder comme 
telle, &la longue habitude de vivre en* 
femble innocemment , avait augmenté (a 
tendreiSe fans ajouter k fa fenfualitéi en 
forte que fhns defirer de pofliîder fon 
amante, il était bien*ai(ê qu^elIe lui ôtâc 
k defir d'en pofiTéder une autre , tant il 
fe ferait cru malheureux de pouvoir être 
diftrait d'elle. 

Ignorant' fi Claude jintt fkvair le nou- 
veau commerce demadame^^^^rir/7j, il 
sMtablit entre eux trois une fbciété, fans 
autre exemple peut-étr« fur la terre. Tous 
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leurs voeux , leurs foiAs ^ leuA cœurs 

étaient en commun. 

Selon Jean^ Jacques y & félon tous les 
gens fenfés^ le défœuvrement n'eft pas 
moins le fléau de la fociécé que celui 
de la folitude. Rien ne rétrécic plus refpric^ 
rien n^engendre plus de rapports , de traçai 
feries, de menfonges que d'être éternel* 
lemenc renfermés vis - h • vis les uns des 
autres ^ & réduits pour tout ouvrage à ba« 
biller continuellement ; mais la maman 
toujours projetante & toujours agiflante ^ 
ne laiflait guère fes deux çommenCaux 
oifî&, & ils avaient encore* cbacmi pour 
leur compte de quoi bien remplir leur 
tems. Moins elle avait de relTources pré^ 
{cnces^ plus elle s'en fbrgeak poar Tavcnin 
A mefare qu'elle perdait le goût des 
plaifirs du. monde & de la jeuneiTe, elle 
la remplaçait par celui des fecrets & 
des projets (i). La maifon ne défemplif- 


(i) JiSH^Jacfutt «flhre que la feule morale i la 
portée dlii fiëde » eft la morale du bilboquet ; maïs 
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p9s« de charlatans , de fabricans , 
d'entrepreneiirs y qui , diftribuanf la for- 
tune par milHoQs , finiffaienc par avoir be- 
foin d'un écu. 

Encre autres projets ^ madame de 
Warens voulait (aire établir à Chambéry 
un jardin royal de pWntes donc Claude 


comne les modies changeât, f ajouterai que c*eft maîa- 
tenant celle des aventuriers , des frippons & des char* 
latans. Nous avens vu. dans la joëme année, à Paris ^ 
Me/mer 8c CagHoftro ; le premier, gagner des fommes 
ioinenfes en fatfant ce qu*it nommait magnitnfer', le* 
iècond , riche en apparence , tenter. • . . Tout le œonde- 
fait rhîAoîre de ce fimeux empirique qui évoquait le» 
snons , proloogeait la vie , &c. &c. On n*ignore pas non 
plus la fortune rapide de ces dix- huit ou vingt joueurs , 
qui, ayant mérité les galères, font des profélites ha- 
biles à efcamoter, à (dire fauter la coupe ^ à planter U 
de[ , à voler auffi adroitement qu'aucun fparttate s*en 
foit avifé ; cependant ces gens là reftent fans récom» 
penfes l =s Je ne fois pas moins étonné de la multipli- 
cité des faireursd*or& de projets qui rencanttent tou& 
les jours de bons hammos , qui , tout en les regardant 
comme des dienr, ft% laiflent mourir de faim dans 
leur greniers i ou emprifonncr par «des créanciers ia? 
crédules^ 


1 
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j4net aurait été démonftrateur. Avec un 
habicnoir^ une perruque bien peignée ^ 
un makitietî grave & décent , une con- 
duite fage & circonfpeâe, des connai(^ 
fanées afiez ^étendues en matière médicale 
& en botanique , & la faveur du ch^ef de 
la faculté , il pouvait raifônnablement 
efpérer cette place. ( Combien de chirur- 
giens en France ont -acquis de la repu*- 
tation , après avoir pafTé le tiers de leurs 
vie dans la boutique d'un perruquier ! ) 
L'idée de madame de Warens n'était pas 
impraticable^ mais elle ne réuflît pas ; & 
Claiidi Anu ,^pQur ayoif été chercher fur 
les Alpes une plante rare, s'échaufFa^ 
gagna une pleuréfie & mourut au bouc 

de quelque;;, jours. 

- 
L'on fé doute du regret que cette perte 

caufa i fe ÀiàicrefTe & mêtnè à Jean- 

Jacques, Bientôt les affaires de la pauvre 

« dame furent de mal en pis. Son unique 

ami voyait fçn défordrê^, H ea.gémiffait, 

il s'en plaignait & n'était pas écouté. II 
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lavaic bien obtenu autant de confiance 
que Ton ancien rival ^ mais, il était crop 
jeune pour avoir de Tautorité. Les dépenfes 
peu tnefurées de fk maman raccriftaienc 
7ufqu alors il ne s'était pas fort inquiété 
s'il av^it i^eu ou beaucoup d Vgent ; mais 
il commença k fonger à fa bourfe , & il 
eft certain que . plus on eft délicat plus 
on doit defirer l'iodépendancek 

Roujpum convaincu que madame de 
Jf^arens (ttaLiz petduô, fi fcS créanciers 
venaient à former des ôppo(!tions fur (a 
penfion^ & qoir pourrait iîii être utile 
au moyéri^ de \ii mufiqiier/ réfolut de 
l5*adonner k'Phârmônîe &" fé reffouvinc 
de Pabbé Blanchard , maître de compo- 
fition, dont Vtnturt lui dvàic parlé & 
qui était attaché k la cathédrale de Bc^ 
Jinççn {i). II fe met ea téçe 4e devenir 


(i) Blanchard fut enfuite placé k If chapelle du 
Vol. Pai oui dire, k Férfaillesy qne c'^ètait' un três- 
lîabtte itnifieieik ! 
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un Orphée moderne ^ & le voilk travaillant 
à fbn petit (équipage ^ q^e fa maman mon* 
ta avec généroficé. Il part^ va trouver 
Tabbé Blanchard y qui lui promet fes iffl(^ 
tniftioxis &; lui ofire k% fervice$» Une 
lettre arrivant de Suifle|& delà main de 
fbn père ^ lui apprend que fa malle a été 
confifquée par des volevs autorifés, qu^on 
nomme commis y Se qui fe trouvent fur 
les frontières ^ dans plufieurs villes & de 
diûance en diflrance fur \es grandes rout^. 
Effrayé 4^ cptte nouvelle y étant certain 
de n'avoir point de contrebande^ il fait 
des rçcherches pour découvrir le motif 
de cette confifcation. Le prétexte qu'on 
en donna efl trop curieux pour n'être pas 
rapporté. 

Jcah-Jdcqucs avait eu fouvent occafion 
de voir \' Chambéry un vieux lyonnais ^ 
nbmmé Duviviery homme d'efprit qui 
recevait de Paris de ces petits riens ^ d% 
ces nouvelles éphémères qui naifTent, 
courent & meurent fubitement. Il répandait 


I 


( x88 ) 
ces fadaifes en province , & quoique Jtan^ 
Jacques n'en fie pas grand cas, il les 
écoutaic par compraifance. Malheureufe^ 
ment , un de ces plats écries ( une mau- 
vai(e parodie de la belle fcène du Mitri^ 
date de Racine) était refté dans fa poché , 
& ce fut la raifon qui lui coûta la perte 
de Tes efiets. MM. les gens des fermes k qui 
l'on s'adrefla demandaient tant d'inftruc- 
tiens j de renfeigneroens , de certificats » 
de mémoires , que^ fe perdant mille fois 
dans ce labyrinthe, il fut contraint dé tout 
abandonner. 

Ne fâchant quel- terme la fortune devait 
mettre à fes perfécutions , il réfolut de 
s'attacher uniquement à madame de Tf^a-- 
rens & de ne plus s'embarraflcr d'un ave- 
nir auquel il ne pouvait remédier. Il re- 
tourna donc à Chambéry.oxx le comte Je 
Nangis j fils du marquis ai Antremonî , 
vint le trouver avec une cantate , en le 
priant d'y faire une bafle , ce qu'if eafé- 
cuta alTez bien pour le mettre en vogue^ 
& il ne perdît point fes écolières. 

Roujfcau 


Koujfcau lious encrerienc ici de quelque^ 
amitiés de ce tems-lk qui ont été prolongées 
jufqu'k Ta vieillefTe, jûrqu^â inoi*t, & qui 
lui font devenues infiniment précieu(ès. 
Le ton de douceur i de fimplicité.^ la fech 
fibilité ^ la grâce qu'il emploie font re- 
gretter de n'avoir pas un tel ami (t), 
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(i^ Jean-Jacquis Rouffiau 5 fe promenant hors de la 
vxUe de Strasbourg^ habillé il l'arménienne (vétemeft. 
trés-commode & ^ui tient du coftume grec & de la 
toge romaine) > fut accoflé par un officier d'arôl- 
leriè , quM ne connaiflait pas & qui débuta aind : /e. 
fuis f on tnchanti^ Monfieur\ qui te kafari nCait pr^f- 
ewrè thonniUT de vùus rencontrer ; je dejirerais bun^avpît 

f avantage de jouir de votre Joclété^ Je vous r^. 

inercîe de votre politefle 1 Monfieur « & vous prie ié 
in*apprendre oii vous comptea aller? zszMonfieuf, 
vîs'ivis dt nous , /i/ votu plait. ss Dans ce cas » j*al 
l'honneur de vous faluer ; & il retourna fur Tes 

Une autre fois , deux jélaites (e présentent chez lui , 
& te iupplient de lelK enfeigner l'art qu*il employaii 
{^bui* étrire d'une maniéi^é âûffî neuve qu'enchamcreflî^ 
Il letir répbiidit i Mejjîeurs ^^ mon Jecret n^efi point i 
tufage de votre foeiété ; c*ejl dt. nejawiéûs dire que ce ^ 
je penfe^ 

• • • 

Un abbé , qui cherchai! tous les moy éol de fe li 

T 
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M* dt Gon(iiy gentflbomme favoyard ^ 

flic UQ de ceu:$ qui l'aimaient , non par la 

vanité d'avoir des liaiïbns avec un homme 

connu ^ puiA^'il ^tait encore obfcur , ni 

par le defir de trouve^ enfuite plus d*oc« 

calions de îui nuire , mais \ caufè de lui, 

& ||tr pure bienveillance. Us lifaient en-» 

feMible la correfpondance de Voltaire avec 


9 

Wtt lui 9 ya le trouver, & Jean^ Jacques iWorme de 
Ton nom & de robjet de fa vifite. Afonfaur , je fuis 
un homme qui a quelques vertus , & fur^tout le mérite 
de [avoir apprécier le vôtre. Je fuis fenfibU , franc , Jin* 
eèn 9 loyal f incapabU de trahir la confiance qu'on nCajc* 
Carde. Tai voulu , je tavotte , connaître Fauteur des ou* 
orages que feJUme & que padmire ; mais je ferais fâché 
fuHl mi crût indifcret. = Aâbyezvous li» Monfieur 
ràbbè , & ne me louez plus. 

Avec ce mîfoaacment , fi peu captieux pour un philo- 
ibphe qui n*eût pas manqué de dire au feuverain du 
inonde i Retire;^vous de ïnonfoleil^ reccléfiaftiqttepoiiv«ic 

Te trouver un perfide l Je conclus deli que 

Jeau' Jacques n*eut pas été ombrageux, s'il n'y eut été 
eruellenient obligé. 

Les inconvéniens et* une grande réputation fom prenne 
iaits pour ça d^oûter. ... 
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le prince royal de Pruflb ^ ( depuis Fri^ 
derk II). Ils admiraient ces deux homniei 
célèbre^ 9 6c rintérêc qu'ils prenaient k l'un 
^ à Vautre s'étendak à tout ce qui s^y rap- 
portait* Aucun écrit de Voltcirt ne leur 
échappait* Le goût de ces leâures infpira 
% JtanrJacquts le defir d'apprendre à écrire 
avec élégance y & de tâcher d'imiter Iq 
beau coloris de cet auteur, dont il ét^C 
enchanté. Ce goût naiiTant ne Véteigriie 
plus 9 & l'on peut juger s'il s'eft perfec- 
tionné : mais le moment de s'y livrer 
tout de bon n'était pas arrivé. 

Il avait encore une humeur un j[>ea 
volage^ un defir d'aller & venir que nou* 
riilàit le train de la maifon de madame 
it Wartns , trop contraire \ Ton amour 
pottr la folitude; 

'- Après avotf long-tems éprouvé Tinuti* 
IfCé d^fes remontrances I que lui rdftait^il 
k tenter » finon de détourner les yeux d'un 
mal auquel il ne pouvait rien }....% 
s*ék>igftait , il fiûfait de petits voykgcs. \i 

Tij 
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NÎQn 9 k Genève , &c. y (|ui j l'érourdiflant 

fur fa peine fecrèce ^ en augmentaient en 
méme-tèms le motif par fa dépenle* 
Mais TafHuence d'étrangers ruinait, fans 
cela;^ fa maman ^ qui ne manquait pas d'ap- 
plaudif à Tes courfes & de Tincicer il en 
entreprendre de nouvelles , ayant par-tout 
des .négociations d'afFaires, de commif- 
fions à donner à quelqu'un de fur* Ces 
Toyages le mirent à portée de faire 
quelquesbonnes connaiflances , qui lui ont 
été dann la fuite aùréablks ouutiees; 
& je fuis d'avis qu'on a'en doit avoir 
qut de ce genre. 

EfFcAîvement , pourquoi s'embarraHit^ 
rait-on de parafites qui ne procurent à la 
fociété aucun plaifîr, aucun agrémetit ? 
ne vaut-il pas mieux \ti livrer aux pro*» 
Q^ei^ades vpubliquets , qui, du niatin.^ au 
four , rçclanieraienc leur.fuoefte oifîvecé^ 
de aujK i;afés^ qui fi^ retentiraient*, plus 
dp . .leurs . tons inrui>ort^b|es , :dçi Iquiy 
Ingres ^lanuq^i»^ de Jeur^ ridicules aieoloif* 
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.ges , & de leurs jaâances fur des avantages 

qu'ils s'arrogent gratuiteniem (t)? Il y a 

des hommes meilleurs 2i connaître de toin 

que de près y c'eft un fait certain, & ce 

font ceux dont le noble état eft de faire 

» * 

de mauvais ouvrages. J'avoue que f aime- 
rais mieux être condamné à lire cent fois 
un difcours , tel qu'il foit , plutôt que de 
Tentendre réciter une , k l'académie* Je ne 
peux fupporter Ifes cohues & les anarchies 
littéraires. Il faut bien fe convaincre ». 
avant de me blâmer , que ceux qui 


(i) Je parie ^e torfqu*!! y a trois mtUe perfomief, 
dans les c^ffés , fout: les arcades & au jardin du Pdr 
Uis'Roy^l^ il s*en trouve au moins les deux tiers qui 
ont la prétention de vouloir qu^on les croie grande 
anifles ot) ^ntilshommes ; & fréquemment Tnn & 
Tautre !. • • . , Ces pauvres diables ne f^vent pas q^e 
le monde , afin de ne pas prodiguer fon eflime 6c 
.ion rçfpeâ, ne recourait d'autres beaux génies que 
ceux qui joniflênt d';^utant de réputation chez Tétran* 
gerqnedans leur&pays; d>utres gentifabommes que 
ceux dont renliobliflement oft ancien ; d'autres gen*. 
de qualké que ceux qi|i font titrés à la cour , &, don(^ 
Vorigine eft perdue- dan»,lcs laps du tems. 


jcofflpofent publient tout ce qu'ils (âvent î 
& qu'il h'exifte plus des Jean-' Jacques ^ 
des Pokaire^ des Buj^n (i)^ 

Je reprends mon fujec* «i A Pexemple 
d'un jacobin ^ profeileur de phyfique k 
Chambéiy , Jtan^ Jacques voulut faire de 
Tencre de fympathie. La chaux vive^ 
Torpiment & Peau qui fermentaient violenni^ 
ment dans la bouteille, qu'il avait eu l'im^ 
prudence de bien boucher^ la lui firent 
fauter au vifage , comme une bombe ; 
il avala de cette funefte mixtion , & il en 
iaillk mourîr. Il refta aveugle pe nd ant 
près de deux mois^ de il apprit ainfi k 
ne pas /b mêler de phyfique expéri- 
mentale, fans en favoir les élémens. 

Sa fanté , qui déjà n'était pas excellente , 
s'altéra plus fenfiblement. QviQiqu*ave9 
une poitrine aflèz large \ il avait la courte-- 


mm 


(i) L» plut célèbre d«s académies n*cft guère » «a «• 
'fpamcm » qu'un çoU^c pcfftdîoiiiié» 
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haleine, il fe feotaic oppreCé, il foupi^ 

i:s(it invoiontairemenr ^ il avait des pal^ 
pications , il crachait 4u.rang; la. fièvre 
leotç furvioc^ & il prétend qu^il n'en 
a jamais été bien quicce. 

V Mes paf&ons m'ont fait vivre , dit-il ^ 
& mes paflîons m'ont tué. Quelles pfir- 
9> fions ?.'••• Des puérilités quelquefois^ 

V mais qui m'afFeâaienc comme s'il fe fût 

V agi de la poflfef&on d^ Hélène ou du trône 
» de Tunivers. D'abord les femmes : quand 
» j'en eus une ^ mes fensfurent tranquilles, 
» mais mon cttur ne le fut pas. Les be- 
y> foins de l'amour me dévoraient au fein 
ir ^e la jouiifiince. J'avais une tendre mère, 
n une amie chérie ^ mais il me felhic une 

V maîtreffe. Je me la figurais k fa placé ; ]c 
n me la créais de mille façons pour me don- 
yy ner le change k moi* même. Si j'avais cru 
i> tenir maman dans mes bras quand je 
i> l'ytenais^me^éireintQsn auraient pas été 

yy moins vives-; itiais tous mes défirs Ce 
y^ feraient ételuts : j'aurais - fanglotté de 

Ti? 




• ••• 


t> cetidréfTe, mais je n'aurais pas joui 
» Jouir] ...c^ forteft-il fait pour rhomme? 
»> Ah J fi j'amais ^ une feule fois en ma 
lài vie y j'avais goût^ toutes leis délices de 
V l'amour I je n'imagine pas que ma frêle 
9^ eiiftençe y eût pu fuifire; je. ferais 
1^ mort fur le fait. Tétais donc brûlant 
. iy d amour fanç objets & c^eft peut-çtrç 
» alors qu'il épuife le plus }?. 

Inquiet^ tourmenté du mauvais étac 
des affaires de madame dt fFarcns^ fa 
cruelle imagination^ qui allait toujours au-* 
devant des malhçurs^ Iqi montrait d'avance 
leur féparation ^ néçeflitée par la mif^re. 

X^ defirs & Içs craintes le dévoraient al-^ 

ternaiivçment. X.és teâiire^ de ÇUvcland^ 
& autres romans pleins d'intérêt , ache^ 
valent de nourrir fon ame de cette douce 
mélancolie dont il a ^ embçlU h NQuvdh 

fietoije^ 

Jum-Jacquts n'eût peift-écre point &it 
cet admirable roman ,• s'il n'eût connu fdn 
(iècle, & ^'û n'eût kti perfiiadé que d^s 
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liymnes I qui peignent à grands traits les 

égaremens de l'amour ^ contiennent une 
moralité parfaite La âamme du.fenti* 
tnenc^ dans Tame de Julie , cède fa place* 
à la vertu ; que dis-je ? Julie ne ceiTa 
jamais d*être vertueufe : elle le fut avec 
Saint'Preuxi elle ne le fut pas moins envers 
fon père & même fon mari. Que devait* 
elle à celui-ci avant de l'avoir connu & 
époufé?,... S'enfuit-elle avec fon Amant 
pour éviter les liens d'ua mariage de con- 
venance & qui lui répugnait d'abordé 
ITobéic-elle pas conftanunent à Pauteuc 
de (es jours ^ dans les chofès où fes ordres 
contrariaient le plus fon bonheur ? 

Tout cela fe faifait-il fans effort ? « . • . 
Ne devint-çlle pas une excellente mère, 
& n'appela-t'-elle pas auprès de (es ^en- 
fans l'homme qu'elle ne cefla dVdorer , 
voulant mettre un contre-*pO]ds à fa paf-. 
iion qui la fit lutter viftorieufement 
contr'elle } 

S^ns (es qualités fublimes, Julie eût été 


tnoins qu*une femme ordinaire ;. ainfat 
qu'aucune perfonne de Ton fexe ne s'avîfe 
de la prendre poiir exemple (i). 

Le meîllc^ur parallèle qu'on air fiiic 
encre la Nouvelle Héloïfc ic Clartffe a 
été publié à Londres , dans le' Critiad 
Review; voici comment on fa traduit. 

o Riciard/bn met fon Héroïne k Vé^ 
9} preive de toutes les attaques de la^tea- 
V tation^ &préiaite k toutae&Iesiemmes 
» un modelé de perfeâioft à imitée L L 
n Rouffeau a mieux aimé peindre £bo Hé- 
^ loïfi fujèteaux faiblefles de rhumanîté, 
^y de crainte qu'en plaçant trop haut £i 
i> vertu, la difficulté dfy atteindre ne 


(i) L'on fonpçonâe que mademoUetle GMty n& 
Foriginal de JûUe , & madentoirelle CrafenrUd , celui 
de CUn, Les Confeffiôns de Jhan-Jaequts font nieo* 
doo de ces deux perfoonages ; «.mais il en parle fi 
peu» & d'uoe manière fi légère , que V^élotfi ^.fc* 
Ion moi , eft abfolument du genre des beautés 


( ^99 ) 

» dëcoungeàc celles qui défircraient s' 

9} élever (i) v. 


(i) Les caraâéres que feéuhjacfues a deffinés dips 
la Nouvelle Héloïfe ne Am pas moins beaux & 
moins bien fourenus que ceux de Richard/on dans CU* 
riffi. Malgré les critiques de Voltaire , il eft certain 
que Julie eft toujours tendre • aimante , délicate , no- 
ble > TeTtueufe » même en pédiant » s*iL eft poffible 
de le dire , contre la vertu. Saint'Preux eft continuel* 
lelnenf pafionné d'amour. Son cœur le fauve de Ton 
propre cceur. B ne ceflè de téfifter à la fougue de fee 
defirs 8c par conféquent d*intéreffer. Le baron d'Etange ^ 
militaire plein dlionneur , ne peut éviter de céder à* 
des préjugés 8c à la vanité ; fa femme eft douce » feu* 
fibb 6c timide. Claire eft gaie , mais atuchée à fes 
devoirs ; elle, bonne parente 8c meilleure amie ; foa 
ame grande eft quelquefois fnblime : perfeâion à la* 
quelle mjrlord Edouard atteint fouvent 8c defire tou« 
jours de parvenir. M. de Wolmar , ftoid par tempéra* 
ment, a des principes, folides; la religion peut lui 
reprocher ft>n fcepticifme , mais la probité s^iccom* 
mode fort de fa conduite & de fa confiance réfléchie ; 
M. ^Orie reflèmble à une foule de gens qui ne font 
pas beaucoup de feniàtions dans le monde : mais c eft 
pn honnête, homme, avec lequel on ne ferait point 
ftché d'être en relation* 

Enfin , la Nouvelle fleloift ne le cède en aucune (z* 
çon à Clarife , 8c faii eft pem*étre fiipérieiu^ à cauib 
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yy S'il nous eft permis de dire notre 
n fencimenc ^ /f^/i - Jacques a donn^ 
9> Tinflruâion îa plus utile, en nous mon- 
y> crant les moyens de recouvrer Teflime 
»4ides hommes, après Tavoir perdue par 
» une faute capitale. On ne peut don- 
yy ner une leçon plus importante , aux 

V femmes fur-tout , qui, pour la plupart» 

V condamnent au vice & ï ropprobre 

V celles de leur fexe , qui fe font une 
n fois écartées des fentiers d'une vertu 
n rigoureufe, euflent-elles promptement 
yy réparé leurs erreurs ; 6c cependant elles 
yy font fouvent plus Utiles k la focieté 
n que ces femmes fi vaines d'une verni 
yy qui ^ peut-être , n'a jamais été mife à 
» répreuve, yy 

Quelques froids purifies fe font permis 


m»^ 


du monftroenx L&velace ; cependant, fi des romans de 
cette forte méritent un* autre nom ( comme Vohttryt 
Diderot ) celui de Jeanlscquet.^ rerpirant renthoufiafme 
de l'innocence » de la rie champêtre & du bien, doit être 
mis dans une cbdb à pan^ 
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de critiquer certaines expreifions de U 
Nouvelle Héloïfc ; mais tant pis pour ceux 
qui obfervent de fi petites taches ; la voix 
du fentiment ne retentit point dans leur 
cœur. 

Nous avons laifTé Jean^Jacques dans 
une forte de langueur & de trifteiTe qui 
ne lui pei*mettait que de gémir fur l'état 
où madame de Warens était prête à tom* 
ber; mais fa maman le foigna fi parfai- 
teinent qu elle parvint à rétablir à-peu« 
' près fa faoté .: elle ne pouvait le traiter 
nxieux que la nature. , 

Il parait que la mort lui eût été fort 
douce f quoiqu'il ne fe fût point encore 
abreuvé de la fatale injuftice des hommes. 
Malheureux ! il était deftiné à boire le 
le calice jufqu'à la lie. 

. Il profite de cette occafion pour nous 
avertir . qu'il avait peu de foi à la méde* 
cifîç des. médecins^ mais beaucoiqp à celle 
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; dès vrais amis ; Se il pcnfaic en cela comme 

I Molière f Monufquicu ^ Voltaire ôc tous 

ceux qui ont un bon efprit^ un efprit 

droit* 

Madame de Jf^arens ordonna le lait à 
ionpedi. Ils conçurent le projet d'aller le 
prendre k la campagne ; & il ne s^agiiTaic 
plus que du choix du lieu. Après ptufieurs 
recherchas , il n'ofèrent renoncer tout-* 
à fait à leur vilaine maifon , à caufe du 
comte de ^ * ^ qui en écaif propriétaire 
& qui pouvait leur nuire $ mais ils fe reti-» 
rèrent aux Charmettts , une terre (de M. ik 
Gon[ié ) folitaire , de même que fi Ton 
était à cent lieues de la ville ^ quoiqu'elle 
foit k' la porte de Chambéry. Ils en prirent 
polleffion vers la fin de Tété , en i73^« 
Jean- Jacques fut tranfporté^ le premier 
foir qu'ils y couchèrent. O! maman^ dit-if^ 
à cette chère amie, en Tembraflant 6c 
Tinondant de larmes d'attendriilement & 
de joie : ce féjour efi celui du bonheur & 
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de V innocence. Si nous ne les trouvons pas 
ici , run avec Vautre , il ne les faut chercher 
nulle pfirt. 

Ici coipmence efFectiyeinenc le bonheur 
de la vie de Roujfeau ; in^is il fut coure 
te réuni comme en un point. Je me 
levais avec le foleil ^ dic-il , & j'étais heu- 
reux : je me promenais y & j'étais heureux : 
je voyais madame de JJ^arens^ & j'étais 
heureux : je la quittais , àc j'étais heureux : 
je parcourais les bois, les coteaux, j*er- 
rais dans les vallons , )e lifais , j'étais oifif, 
je travaillais au jardin , je cueiMais \q& 
fruits y j'aidais au ménage ,' & le bonheur 
me fuivait par-tout : il n'était dans aucune 
chofe aflignab'e, il était tout en moi- 
iriême ^ jl ne pouvait me quitter un 
iriftant. 

Pttifqife ces momens dé délices n*ônt 
pas duré, puiflè leur foûvenir l'avoir fait 
jouir encore, puiHent goûter la plus par7 
faite félicite ceux qui , lifant cet ouvragé , ' 
feront pénétrés du fcntiment qui m'anime 
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ic s^écrieront avec moi : Etre fuprème ^ 
donc l'oeil embrafle tout à la fois le paffé, 
le préfenc & Tavenfr ^ puifTance inconce- 
vable qui régis coût & qui es partie de tout, 
divinité ^ enân ^ puifqu'il Ëiuc tb doriner 
un nom, ce connaître fans cVvoir vu ^ 
t^adorer fans favoir quels hommages fonc 
dignes de coi, ni comment ce les adreiler ; 
que ne dérobes-tu la vie d^une foule de 
créatures nui(îbIeS| ou feulement abjeâes 
& méprifables , pour prolonger les jours 
de quelques hommes qui ne devraienc 
jamais périr ( i ) ; que n'arraches-cu le 
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(i) J'ai ofé avancer , dans ma critique de ta rcU" 
gîon confidirit (*)» que fi Dieu eût raffemUè fuT 
une feule tére la vie qu*il a diflémiaée par-tout, 
comme il a réom la lumière dans i^ foleit , elie 

nVût jamais péri « 11 aurait bien pu faire des 

hommes -immortels , aînfi que plufieurs aftres qai 
BOUS paraîflent tels j matt ce qui a eu uft commence- 
ment doit nèce^alrement avoir une fin« 

Le cems e(l tout pournous , mais il n'cft rien pour Dieu . • • • 

I 

' (*) Cet Ouvrage Te irov?e cbez les libraiftt qui rendeac la VU 
it h J. Hmjeau» 

bonheur , 
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bonheur des tnains profanes qui s'en 

font eihparées , & que n'en dores - eu 

éternellement ceux qui font faits pour le 

fentir^ l'apprécier & le répandre? Jean* 

Jacques exifterait encore , comme il fera 

toujours dans notre cœun 

Cepcnclant fa fanté exigeait alors beau- 
coup de ménagemens. Il fuivait les règles 
de Y Hygiène^ &c il buvait une grande 
quantité d'eau : mais la crudité d^ celles 
des montagnes ne convenait point à fou 
tempérament. Il fut obligé d'interrom* 
pre Tauftéricé de ce régime , ne défiranc 
pas encore d*être guéri de tous maux^ 
même de la vie. 

L'accident qui lui arriva dans ce cems«' 
Ik eft trop remarquable pour ii'étre pas 
rapporté. 

Un matin qu'il n^était pas plus mal 
qu'à l'ordinaire , en dreffant une petite 
table fur fon pied ^ il fentit une révolution 
(ûbite & prefque inconcevable. Ce fut 

V 
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UQ« e(pèce>4e tempôce qui s'élera dans 
fon iàngfi & S^gn^i âsi^ riaftant tous 
i«s «lembrés. Ses artères femiimt k battre 
d'une a grande force y que oon-ieuUmenc 
il fcBcatt leur battement^ mais encore 
qu'il rentendair ^ ^ fei-tout celui des ca^^ 
roiides (t). Un grand bruit d'oreilles fe 
Joignit à cela ^ & ce bruit était triple 
ou plu|ôt quadruple^ (avoir : iîq bourdon- 
nement grave & fourd> un murmure plus 
clair y fembîable à une eau courante , 
un fiâlemenç très-aigu ^ & le battement 
donc il vient d'être queftion, & duquel 
n pouvait aifément compter les coups; 
fans le tâcer le poulx ni toucher fon corps 
de Tes mains. Ce bruit interne était fi 
CQnGdétable qui lui ôta la fineâè d'ouïe 
qu'il . avait auparavant & le rendit dw 
d^orcillc y pour tout le tems qu'il yécut^ 

Je . tifi parlerai pQinc âfi fk (ùrpiife , 

t 

(t) Artères qui fe didribuent ï rintérieur & k Texte- 
neurdi^^rânè. • 
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de fon etfroi ^ de la fourberie & de Tigno- 
rance des m édecins » il me fuffira de 
dire qu'il (e dégoûta des remèdes qu'on 
lui avait recommandés & qui , k coup fûr^ 
s'étaient que des expériences. Il reprit (a 
vie accoutumée^ ne s'en trouvant ni pis 
ni mieux y le refte de Tes jours. 


Je fm bien que le poulx d'un 
que la nature a créé pour avoir du génie^ 
néceilairement bat plus vice & plus fort 
que le poulx d'un homme qui établit la 
ligne de démarcation entre le premier & 
une béte; mais cette fièvre continue Cç 

* • mm 

redoublée I mais ce tintement ^'oreilles 
provenant k JearirJacques d'une caufe Sin- 
gulière j feront toujours la pierre de touche 
de la franchife & de la Ccience de la mé- 
decine. Si elle était favante , elle npus 
expliquerait les motifs de certaines mala- 
dies & les guérirait ; fi elle était francfte , 
elle ne nous tromperait pas plus qii^elM 
nVfl: elle-même dans l'illufion fur fon inï^ 
péritie; & voilii mon avis, 

Vij 
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Koujfcau yufqu'alors avait été grand 

dqrmeur ; mais dès Tdpoque dp ces rymp- 
tomes y qu'il crut mortels , il eut des . in- 
fomnies & la refpiration pénible. «» Il 
prétend que l'accident qui devait tuer 
fbn corps ne tua que (es paffions y & il en 
bénit le ciel chaque jour par l'heureux effet 
qu'il produifit fur Ton ame. Donnant 
leur véritable prix a^ix chofès de ce mon- 
de ^ il s'ocupa de foins plus nobles & plus 
élevés. 

n avait fouvent travefti la religion k fa 
mode y mais il n'avait jamais été tout-à- 
fait fans religion ; & il ne lui en coûta 
pas beauCbup de revenir à ce Ai jet , fi doux 
pour qui s'en fait un objet de confolation 
éc d'efpoir. Sa maman lui fut en cette 
occàfipn plus utile que tous les théologiens 

ne lui auraient fervi. 

* • 

, Les écrits de porc-royal & àft Tora- 
tpire I étant ceux qu*il lifait le plus fré- 
quemment y l'avaient prefque rendu janfé- 
nifte^ & y malgré toute fa confiance ^ leur 
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dure théologie Tépouvantait quelquefois. 
c= Un )our rêvant h ce trifte fujet, t1 
s'exerçait machinalement k lancer des 
pierres contre le tronc des arbres; tout en 
s'occupant de cet exercice d'écolier^ il 
s'avifa de s'en faire une efpèce de pronof- 
tic pour calmer (on inquiétude. II fe dit : 
je m^cn vais jeter cette pierre contre l^arhre 
qui efi vis^à' vis de moi ;ji je lé touche\ 
Jigne de Jaluf} fi je lé manque , Jigne de 
damnauon. On (e rappelle fans doute qu'il 
atteignit l'arbre ^ jufte au milieu ^ & qu'il 
fupplie ne point infulter à (a mifère. C'était 
beaucoup de la connaître & 4e la révéler !..,. 
Quelles font les perfonnes gui ^ dans leur 
jeunefle & lorfque leur tête a été exaltée 
par des payons ^ n'ont pas eu des fai; 
bleflbs & des puérilités femblables ? ^ 
Au refte. ces troubles, ces al.armas 
inféparables de la dévotion, ne lui faifaienc 
point crai nd re la mort , nrais' fes fuites ; & 
l'on peut/ affirmer que. (Qjute perfonpe 
fatfie de pareille crainte eft cent fois plus 
près du bien que du mal. *^ 

. V iij 
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* ifian-'J acqiu& n*a pas toujours été dévot, 
fnai$ il a toujours eu des principes , 6c. il 
^s'en eft rarement écarté. Si ji^mais la. phi- 
jiorophie voulait, faire un catéchifrae^ tàï^ 
pe morale ^ elle trouverait c^ans Tes çuvragcs 
les meilleurs précq>tes pour nous rendre 
juftes iSc bons. s= Jean-Jacques xrayait 
fa Dieu, mais il ne parak pas coavaia* 
eu de la divinité de Jéfus-^CAtifii le por- 
trait <)u'il en faif cft fuperbe, même aux 
yeux de Téglife romaine , mais il eA de 
pa main d*uiT focinien. 

'- Je tiVntreprendraî point de fc réfuter 
Dt de le louer en cela, chacun le jugera à 
ïa manière. Je me contenterai dé dire que 
f orfqu^il uous a paru frappé de h ma jefté 
des faitftes écritures , t:eft qu'il fêtait 
réellement ; 6c il penfait alors comme 
^afcal, Fénéhn , Racine ^ h Fontaine (i), 


««■■iWHMfHIW«a^mi*iH«»*«W<iWHMIiWi«««W 


^ (i) Za Fontsm9 ,* aotiné d*taii véridble^eTprlt ih éé* 
yofion^ avait rcc^iqBuuid^i co mottraoti «{u-oo kitiiâ 
fcs fameux contes. 


-» — 
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l^îkàu drc» ygsf» qui n'ëtaienc pstffuifieâs; 
k l^loparc d'entreux ne croystor points 
âaUfl refpoic d'obtenir un bânéfice (i)l 

Si je dois me tromper , c^eft avec les grands hommes» 

L'air pbr de la clitii|>agoe ^ les vendan- 
g€S> la récolce des iruîcs ^ Ifes (oins du 
îMin fertiionc k réoA^Iir la fauté ^fe han^ 
Jfaçquts > antaoc qu'<m pooraic refpérer^ 
&: ramufèffcnc le œfis de cdcte bnhéè ^ en 
l'attachant de plus en plos k la vie raf**» 
xique ; au milieu des bonnes gens doK 
il ^uit entouré. Il vît les ap{)rocbe8 de 
i'hiver avec grand legret^ & il retourna 
k la ville comme il aurait été eti exîL 


Ajranc depuis K)ng-cem$ àSâfidonné fes 
ëcoKères & perdu le goûe des fociéfés 
recherchées y il ne fort&lc |irerque ptfs 
■de la maifon de rtiadaitte </« tf^àftni^ 


' . . 


(i) UonbU de Nntt leMgloA « At ItHtb^t^fH^ 40» 
Fintroduâion de hprofeffim dtfnim ritéift f«v9j/«ii'% 
«Midùk |k roubU 4ft dcTiit» 

V iv 
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OÙ 11 £t conoaiifance avec un médecin , 

homme d'efpric, qui l'engagea li fe livrée 

à Tétudè ; & c'efl fans doute au confeil 

du dofteur Sdlomon que nous devons le 

développement de /on géniCé 

Bientotoo ne cefia de répétetr à Roujffcau 
qu'il s'appliquait trop à l'étude , & que 
cette atdeur lui faifait du mal; mais' il 
répondait que l'application qu'on lui ré* 
procbait lui* faifait au contraire beaucoup 
de bien / en ce que ne peniant plus à Tes 
maux y il en était mois afïêâé , & vérîta* 
blement Tes occupations lui procuraient 
un foulagement réel. N^ayant pas des dou- 
leurs très-vives y il s'accoutuma à languir, 
^ ne pas dormir, k penièr au lieu d'agir^ 
& enfin ï regarder la mort comme le feul 
terme du dépériflemçnt (ucceffif & lent 
de fa n9achine« Cette opinion le détacha 
de tous les vains foins de la vie ; il reprit 
l'u&ge du vin, &, quoique ibbre fur toufe 
cbot^ , il' ne . ^'abftior* de rieA. 

A peine commçnçaic-Qp à ientir l«s 
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premières haleines du printems ^ les bour^ 

geons commençaienc-ils k peine à jaunir 
& à s'encr'ouvrir » que JcaïuJacques prefla 
fâ maman de retourner aux Charmâtes , 
deGranc d y aller entendre les chants mé- 
lodieux du roflignoL Dès qu'ils y furent 
arrives I il ne crut plus mourir , ^ il 
rapporte k ce fiijet qu'il a été quelque- 
fois malade à la campagne ^ mai; jamais 
alité» 

L'incommodité de Jean-Jaajues le con- 
traignant à ne pas travailler au jardin qu'il 
aimait beaucoup , il fe délaflatt de fes lec- 
tures en apprivoifant des pigeons qui le 
fuivaient par-tout & fe laiflaîent prendre 
quand il voulait. Ces pauvres petits ani- 
maux fi doux 9 fi craintifs & fi fâuvages 9 
nie rappellent Téloge qu'en a fait le 
comte dt Buffon ^ & certainement ce n'efi: 
pas le plus mauvais article de Ton Hif- 
taire naturelle. Xes maris & les femmes 
trouvent dans leur exemple une leçon 
d*attacheinent , de fidélité & de foins 


A 


( 3^4 > 

réciproques qui cfl; très-ioCéreflance; mais 
elle n'eft guère moini iofrudueiife que 
la moralité des fables pour les eo&os. 

^ Jean-Jacques atteignant fa vîngt-cin- 
quième année , h^avaît aucune inftruftion. 
Nefavoir rien à cet âge & defîrer de tout 
appiendre , c^efl s'engager k mettre bien 
fes momens k profit; mais Jean- Jacques 
ne fe croyait pas né pour l'étude. Il prétend 
qu il lui était impoflible de fuiv^re une demi- 
heure de fuite les idées d'autrui, fui>tout lorf- 
qu'elles rappliquaient avec fiarce au même 
fujet. Son efprit alors l'abandonnait & & 
perd&ic dans àcs nuages : s'il s*obftmaic^ 
il s'épuifàit inutilement ,& bientôt il était 
ébloui. Ceft pourquoi il Ce, fit im plan 
d'études , & les entremêla tellement qui! 
s'occupait tout le }our^ .& pç fe fatiguait 
jamais. ^ 

Le matin il fe levait avant te foleil 
Il montait j par le verger, dsfns un fort 
joli cheihin qui était au-dtffids de h 
vigne & (tiivait là côte jufqu^k CAambéry. 
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Làj Kouc en fe promenant, il faifaic fa 

prièce, avec une élévation fincère de 

cteur, à l'auteur dt cette aimable nacure, 

dont les beautés étaient fous Ces yeux..^ 

II revenait, occupé à confidéfor volup^ 

tucufemeoc les objets champêtres qui Teir- 

▼irdnnaîent^&lesfeuîs qui ne laiTent poinc 

Enfuite , il allait trouver (kmamanj fou vent 

k moitié endormie; ils sembrallàient & 

déjeûnaient enfemble , (ordinairement avec 

du café au lait. Ces féances , aflèz longues, 

lui avaient laide un goût vif pour les 

d^eûners^ & û préférait j avec raiibn, 

Tufage d'Angleteire & de Suifle , où fe 

déjeûner eft'un vrai repas qui raflêmble 

touc le monde , à celui de France qui 

laîiflfe chacun plus iiblé. 

* • ■ • ♦ ■ 

' Après une heure ou deuie de cauferie, 
il afllait prendre fes livres jufqu'au dîné. Il 
conmieiiçait par quelque ouvrage de philo- 
ibhie y cMftme VEJpii dt Loke , la Logifut 
de Fort^royal y Mallcbranchc ^ Lcibnit:(^ 
De/cflrtcs^^ &c. Les contradiÂJOQs mani* 
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fvftcs de CCS auteurs le frappèrent fîn- 
gulièrement« ( Te m'ainufàis^ dk-il^ à com- 
parer ce que j'avais lu & à juger quel«* 
quefois mes mairresi Pour avoir mis tard 
en exercice ma {sLCulté judiciaire , je n ai 
pas trouvé ^ dans la fuite » qu'elle eût 
perdu fa vigueur; & quand )'aî publié 
mes propres . idées , on ne m*à pas * accufé 
d'être un difciple fervile , & de jurer in 
verba magi/lri) (i). 


(i) Jean-Jacques Rouffeau devait peu s'attendre à être 
acufé de plagiat dans un fiècle auffi édaîré ! cepen» 
dant certains détraâeurs s'avifent de publiiBi* qu'il a 
pîlU Plutarque ^ Montaigne ^ &c. Il £iut être bien ef- 
fronté ou bien ignorant pour foutenir de pareilles 
cbofes ! . . • • Ne yoit-ôn pas que lorfqne plufieurs an^ 
leurs très-difiînguès traîtonl le même fujet , il eft ab^ 
folument nêceflair« qu'ils s'accordent fur quelques 
poiats f • • . . Ne iait^ou pas que les premiers qui ont 
écrit, ont laiffé aux autres des idées matrices ^douc 
ceux-ci ont dû tirer parti , fans qu'on puiiTe leur re- 
procher de les avoir employées , quand ils lei^ ont 
paifattemeot déréloppée^ , & quMs fe lesfon^ appro^ 
priée!| par Ténergie du flyle , Téloquence de la raifoii 
& la profondeur du fcntiment ? • . • Ignore - 1 •* on que 
quoique le feu appartienne à tout le monde » chacua 
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n paflaii: delà k la géométrie élémen* 

t^irci Talgébre fuivaic. Après cela venait 

le lacîn c c'était Ton étude la plus pénible ^ 

& obfervez qu'il s'appliquait conftammeac 

h vaincre Ton peu de mémoire. 

^ Avant midi ^ il quittait Tes livres , il 
allait vifîter tes pigeons ^ ou les abeilles 
qui étaient au fond du jardip , & qui ne 
lui faifaient pas la moindre blefTure , parce 
qu^en ayant foin il leur avait infpiré de 
h confiance» Dès qu'il avait diné | il re- 
tournait k fès livres , non pour s'occuper , 
mais pour fe récréer : il apprenait Thiâoire 
âc la géographie , qui ne demandent pas 
une ^rknde contention d'efprit. Il s*adûnna 
âufli k Taflronomie ; & il raconte qu'un 
foir ^ vers minuit , ayant fon chapeau en 
clabeau fur fon bonnet de nuit & un pet- 


sVn fert pour différent ufages?*.. • mais la médiocrhi 
cherche toujours à rabaifler les grands hooiines , conme 
fi reffort inutile qtt'ell% f^^t pour cela la rendait plus 
ii^>poltâUf* 


,'^ 


eii*raiildatic, donc ùl maman l'ayaie ^hYigé 
de couvrir fes épaoks , pour fe garancif 
^ la rofée , il pofaic fur quatre piquet un 
chaffis où il avait attaché un plani^bère^ 
célefte, pour étudier les conftellations.' 
La lumière qu'il avait mife par tçrre ^ ce 
papier barbouillé de figures , ce cadre f le 
jeu de (a lunette j donnaient k cec objec 
un air de grimoire effrayant. Quelques 
pay(ans qui étaient au-deiToûs de la ter- 
rafle , coururent éveiller tous les voifins ^ 

t m « ' * 

leur alTurant qu'ils avaient vu un forcier Se 
le Jabai. Le lendemain cette hiftoire 
«accrédita. Sans deux jéfuitesqui venaient 
chez madame de Tf^àrcns ^ & qui défa- 
busèrent les ruftres , fans la précaution 

qu'eut Jtan^Jacqucs de difcontinuer fon 

... ^ 

cours aftronomique , le magicien fuppofé 
aurait fort mal palTé fon tems. 

Defirant vivement d'avoir de la mé- 
moire ^ Roajptautefttmt de s- en faire une 
artificielle, &, pour en venir k bout, if 
s opiniâcraitk apprendre beaucouppgrcttun. 
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Cette ardeur d*ap{»rendre devînt une manie , 

& lui donnaic l'air d'an hébété^ car il mar-» 
mot tak toujoun qtielqoe chofe encre Tes 
dents y & ne pouvait rien retenir de ce 
qu'il avait lu plufieurs fois , particulière- 
ment des Eclogues de Virgile» Telle était 
fa manière de vivre aux Charmâtes. 

Jtan^Jacques fe réjouifikit en fongeant 
que madame de Jf^arens , éloignée des 
frippons de toute efpèce y était moins ex- 
pofée à fe nrioerr II faifait avec elle des 
parties de cui^gne infiniment agréables. 
Ils vciUaienc enfemble à leurs foins do- 
meftiques. Ils s'entretenaient tous deux 
paifiblement de leurs afiaires. Sur la fin 
de rhiver> il fut réfolu que Jean-Jacques 
irait recueillir la fucceffion de fa mère ^ & 
il fe rendit à Genève. Sa légitime lui fut 
payée , mais il ne voulut pas la pottion 
de fon frère ^ qui était mort » .& il la 
laifla fans regret k fbo père^ qui en. a 
joui pendant fa vie. 

Jean^Joiques acheta quelques Hrres & 
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courut porter le refte de fôo argent aux 

pieds de madame de Wartm. Elle le reçut 

avec cette (implicite des excellens cœurs , 

qui , faifant Xç:^ belles aftions fans efFort , 

les voient fans admiration..... 


»##•• 


- Cependant la fanté de Jean-Jacques ne 
fe rétabliiTait point ^ & je n^aurai garde 
d'omettre cette réflexion morale de mon 
texte : nous fommes fi peu &ics pour être 
heureux ici bas ^ qu^il faut néceflàirement 
que Tame ou le corps fouffirent quand ils 
ne fouffrent pas tous les deux ; & le bon 
état de Tun &it prefque toujours tort à 
l'autre. 

La phyfiologie & Tanatomie que Jcaiv- 
/i2c^i/£5 étudiait, l'avaient rendu vapo- 
reux. En pafTant en revue la multitude 
& le jeu des pièces qui compofaient fa 
machine , il ne concevait point comment 
avec (es battcmens d'artères & Tes pal- 
pitations 9 elle ne fe détraquait pas vingt 
fois par jour. Il alla s'imaginer qu'il 
avait un polype au cœur & le perfuada 

même 
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mêttie au doâeur. Salompn. II. iÀ rappela 

qjue M. Fixes av^it giiéri ubtf pariDi[le ma-- 
ladie ; c'en ^ait ai&z pour fe perfuadei: 
d*aUer cottfult^: M« Fi^f^. X'ejTfioir |i)| 
fait i^^ottver dfi ^cçiOfs^e & des forçe^ 
pour eQcrejprendre le voyagit de. Mont^ 
pcllier^ & voil^.ique fa/namaa^ loin de 
Ten détourner , Tengage ;à partir fur le 
champ I & lui icmer presque tpuce .I4 
foixiAe ;qu'il lui avait apportée.; 

En chemin faifant il rencontre à Jlfo<nz/ii, 
en Dauphiné , cinq ou fî.x^ voitures , dont 
la plupart étaient le cortège d'une nouvelle 
mariée!^ PourfuiVant la même route , Iq: 
geam dans^les mêmes aubec^es , mangeant 
à la même table , il était impoflîble que 
Jcan^Jacqucs ne fit pas conoaiilailce avec 

ces femmes. L'une d'efles devait s^ar- 

*■ • • . » 

rêfer k Romans ^ Tautre^au bourg Sainte 
Andéolj près du j'onr Saintr-Efpnt. Cêllè:^ 
ci était jFort aimable; elle entreprit notre 
philofophe^ & adieu la fièvre, les vapeurs^ 

X 




le i^^fei tdttt pare sMip^ 'd'èlte /hoA 
cferéaihes patpictitioHl»^ ^oi lui tei^èretic dt 
Sotit etle né Vdul&k pas le guérir» Quoi* 
i)t|e 'l^éiat de - maladie fie f(Ât pasf pour 
fttr liôrtlme une grMdb recdmtntAdatiiHi 
aitiprès des dames, il te rendje ttfacefois 
. intéredànt pdvnr celles-ci. Le matia , elles 

f 'etivof aiene faVofe de fe^ nouvelles de Ym^^ 

virer & Rendre le checotàc En (é familiarî-* 
fane , il fallait parlée de ib4 , dtre.d'rà fon 
venait ^ qui Ton était, II s'avifa de, pafTer 
pour anglais I il fe donna j^out jaççBite^ & il 
s'appela Duddift^* Ee viçyx marquis de ♦•♦, 
qi}i était là^ malade, ainfi que Jean-- 
fâçqucs y ^ par;^defriis .d^aflcznnxauvaifb 
humeur , fia cônverfacion avec M. Dud^ 
aih^- Il lui parla du roi Jacques^ dû 
Trcfcndant^ de raocienne, cour de Sainte 
ÇerrUflin » & Koujeau qui ne fàyjaic de 
touç cela que le peu qu'il en ay^c lu, 
dans le comte IJamilfotn & dans Içs ga* 
zettes, étajt fur le^ épines, Cppendapt 
it ' fc 'tira d'affaire , s'eftimant heureux 
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^*on ne hii- pariât point anglakyla(i|;ttir 

4oat'ilaecf>i|oaifi&ic.^as les^eini^Fspcin* 

* Madânîe N***, tjuî d*abord avait pi^s un 
incérèc fénfiblè )i (bh nouveau compagnon 
de voyage «) iui i^t mille agaceries / & léii 
voyant eii ^ûré )>6rCe^Te chargea du rofé 
de calant Âd^À^ài die des choCc^ dcendues ^ 
4]4)C le novice , les. crut de fines railfe;*ies« 
*== Ce Quilp tourmentait d'avantage , c'cft 
qp'jl peh&iç^en être amourf^ux tout de 
bon. ==: y^i&/ lui répondait-Jl , eiv pouflknc 
oelong Son^irsi ^tie je /erais,.fortual^ fi 
vous m^aimicj^, £crteuJim€ntL0.m^ ^9^9 Sa 
fimpliçité ne fi^ gu'irriter la. fancai£l& à% * 
m^dumeN^^fLelk n'en voulut pas avok 
Iqdémeoti^îtfgeaçt Wen qu'il y avait-pli» 
de bétife q^e ^c^çj^ur d^n$ A;^ procédés* 
ea Arrivés k Valence , elle parvint enfin 
itt faire entendre , & ce ne fut pas fiins 
pcwe«iM: RmuffêOMi^ comblé deie^ bûntéi, 
derlnfé moiftt timide & ptr confiîquettC 
plus aîniâbW ' , 

Xij 


l\i '■ s*^nivrërenc de voluptés pendant 
quaite ii cinq jours , 6c elles ne furent 
troublées par aucun mélange de peines; 
Ce font les feules que j'aie ainfi goûtées^ 
dit Jtkn^ Jacques , ôc je puis protefter quq 
je dois à madame N^**^ de ne pas moyrir 
(ans avoir connu le vrai plailir (t )« ^ 

II n'aimait point madame N*** comme 
il avait idéjk aimé ; ni' comme il ' aimait 
madame dcW^arens ^ mais c'était par cette 
raifon qu'il en jpuifîâit mieux. Il ne pou* 
vait fé 'fëliciter de pofféder (à maman, 
fentant bien qu'il l'âyilif&it; au lieu qu'a-' 
vec madame N***, il était aucontiiaire 
tout fier cfétrb homme & tfêtrc heureux; 
H fê livrait k fes fens & partageait fim- - 
pt^i&bh qu'il faifait fur lés^ iièns II étaitr 
allez lai . pour contempler aVec autanr 


, (i) U éA qrmia que Ji'anJéu^uès Rauffeâu nsjimï 
cm deYolt/ul^4e nom d'uaejj^foiy^ avec kf^Ud^ 
il n^avftit eu qu'une relation trés-paflagèrey elle noiif 
Sérient, par cela mâme» trés-indiflïrêiite. 
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de vanité que de volupté ion triomphe^ 
& pour tirer delk de quoi le redoubler. 
Du rcdc. Jcin-facq lies convient de n*«voir 
fenti l'amour vrai qu^une feule fois en fa 
viei Oc la femme qui en fut Tobjet eft 
encore un problême. Peut-être la fuite 
de fes Confeflions , cette partie (i pré*- 
cieufe des mémoires de fop âge mûr^ 
^claircira nos doutes (i) en nous appre^ 
nanc d'autres détails. 

. Jean - Jacques part de Montelimar ^ 
hA& fa dame au bourg Sainte ^ndiol ^ 
la regrette^ de nous entrerient du refte de 
fà route jufqu'k Montpellier. Il ne manque 
pas d'avertir fes leâeurs que le langiiedoc 


( I ) On prétcod que Jian-Jacfuei a été extrèmeiflent 
pi^ooné pour madame la comrefle d'Houdetôt^ dont 
it a fans doute mèVhé les bontés , maïs c[u'*it n^a jamais 
oKtennes. Ceux qui ont l'avantage de connaître cette 
dame aflîirent que Roujfeau n*en put être amoureux* qu^à' 
ôufe de fon efprit , de Ton ^amabilité, de fa iloiieéur & de ' 
fes vertus. U en fait néaâmoiiis Tèloge le p1u« coià plèt,daiu 
f ouvrage que nous defironsavec tant d'etnpt'éfleriient. '^ 

llj 


cftkptssfaBM pajs& Ai» le plas^be»! 
ciddB anode (i). 

Jx>zf sfàH CM p^tte le pont Saint^B/prit 
& B^zolsj oo le prévint qoc^ vers la 
âc RammJin^ il pourrait s\irr£cer 
le pont du Gard (x) , ce ci^uTil 




ilt Btrwis^ né an chiteaa.dc 
S^mt-EJpnt^ a&ic Téloge de 



F!twAtr & «adame la Iw* 
tla i < | Wi mic n dbas^ÎMits 

IcqîMl paflir ib ;«rdtif » fif 

K^« «P-» ■ ■ ■■■■■i.»w^t wc des menreiUes lesL 
& les flKMiis doisteuies qu*aienr prO'*^ 

Oa ae cooçoîc jgfHot comment il a^ 

tant dTêciOTmes maffes de pieires 

fi Ittot; ce q^ Cût prèCumor qye 

les obaa^lQi & s'élàjiiflt 

anraîeiR ttOOTi aui& )#; 

noBle^Cda «ft dTa^caiKs 

a«cii«e trace decîmem. 

i^fice doQt îe paxle^sSL 

^*oQ devait jaopolac UA- 
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feî & poôr le coup fofi «itenffe.fHï^ fm 
pas trûmpée^-M. L'tfpeâ <le te fimpk^ 
noble, ouvrage le frappa d'auUnt plui 
^tt'U.eA au milieu xi'undéfcrt oj^le fiicnoe 
4c la folitude tendant l'objet ptus frappant^ 
j$c radaiîrgtiod pIui vive; car ce pfér 
tendu pofic n'éc«t qu'un aqueduc. :Oô k 
demaodi quelle force a cranfporeé ces 
pierres énorraes^ii lois dé coute,carrîèlre^ 
& a,£4.uQi.lei bras de tant de^'iiulUers 
d'iiofMDes ^ dans up lieu dû il n^eii habite 
âucua. 

H Je parcourus le^ rrb|s étages de àt 
Jif fupèrbe édifice ^ que; le refpeâ hi'tfm^ 

■ . ce 

■ 

)^Ofit étroit & fliefqidil, qtti fi^ lien fciittr fi ^crdbitii 
de refpéce humaine !-. U yaudrah auuoi aUiR^ pofer df^ 
girouettes for le faite des aHtiques & inébranlables piia* 
aiydes d*Eg]rpte. \ t, 

n #ft penais do réparer a¥oc me précantioir&f/y 
refpeâ religieux ces monumeQS que des dieux , qui ne 
font plus, léguèrent aux générations de tous les fiécléi^; 
nais 0^«, ta ammi pt^hné fat deffécbée devant Tai^dB^ 
|4p /cig.4Mr »^ Si «Mîpf jpiui de Mi i»piéié fiicr|lég*» , 
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te péchait pitfquc d'ofer fouler fous 
» mçs pieds. Le retenciâèment de mes 
» pas fous ces énormes voûtes me 
» fàiûit croire entendre la forte voix de 
99 ceux qui les avaient bâties. Je me 
» perdais, comme un infede, dans cette 
w immenfuéje fentais, tout en me faifanc 
» petit , je ne fais quoi qui m'élevait 
« l'ame, & je me: difais triftement: 
» 'fue ne fuis-Je né romain ! . . . . Je rcftai 
» là plufieurs heures, dans uoe oontem. 
« plation raviffante. Je m*en revins dif- 
» trait & rêveur, & cette rêverie ne fut 
» pas fevorable à madame N**». Elle 
» avait bien fongé à me prémunir contre 
» les filles de Montpellier, mais non pas 
» contre \t pont d^ Gard s on ne s'avile 
» janmis de tout. » 

4 

A Ntmes , il alla voir Us arènes ; c eft 
Un ouvrage beaucoup plus magnifique 
que le . pont du Gard-, cependant , fojt 
comme il lepenfcique le.premier objet eût 
épuift fon îmagmtKioiv, foit que la ficuaciân 




J 
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de Pautre , au milieu d'une ville, lui fâc 

moins favorable , il en fut moins ému. 

m 

Ce vafte & fuperbe cirque eft entouré 
,de vilaines petites maîfons, & d'autres 
maifons plus petites & plus vijaines en- 
core en rtmpliiTent Tarêne ( i ) ^ de façon 


(i) Feu monfieur Séguier^ favint eftimaUe dont let 
lumières ont été généralement reconnues « a écrit fur 
les antiquités de la ville de Nimes qu*il habitait , & il a 

'vObtenulefnccès le plus flatteilt. L*on dcMt ï cet homme 
de mérite le projet de démolir tout ce qui eA étranger 

* aux arinis » & qui ^ les environnant , tient de la barbarie. 
Dans' cette occafSon , détruire c*eft édifier. Ces arènes 

' valent autant la peine d'être confervées que la maifin" 

" futrtii t ./(f temple de Diane , qui tombent en ruines * faute 
de réparations »/l«/oiir-iiMf AT, qui ne fe foutient guère 
niîeux, 6c qui ^ dit on, était autrefois un j>hare,on 
luial de mer. 

Remarques que la ftptimànU ayant été loog-teibt 

pour les romains le théâtre de leurs guerres &^ de 

leurs exploits , & leur paraiflant une aflez digne ré- 

compenfe de leurs foins 8i de leurs fatigues, a été 

- enfuite enrichîepar eux de monumens admirables. =3 A 

•fixEenes éoviroà de Nîmes^ffig de ^<aiivrrr,eftune 

'^noufagnc appelée 54Îitt*PifiTv-tff<4jZrcr,:oii Too pré- 


i 
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que k tout ne produit qu'iintfiîsf:^* 
paratfc & coqBis ^ oà le regret & rîn^ignjir 
tion étoufiènt le plaîlir 2c la furprifè. Jtan^ 
Jacques a bien raifon : les français n'ont 
foin de rien' & ne refpeâent aucun mo- 
nument (i). Ils font pleins de feu pour 


4 ... 

teod qne JuUs'^ifér a campé. Sur \t fomaiec de cette 
montagne, oa voii eneore qoelques débris é|ëdifices 
0liti<iiies ; & à plus de deux mille , à remons » Vofk tremve» 
len fbttUbatU terve» dtf médailles» des aweaiix.&d^ 
«ombeaui cenAnûis en tene cuite. e;=: A trois limie fd rf î f 
c'^-à«dkre , mon loin é» Minui & du pan$ Ai &iM 
.(à OraHp) einOeanAm bewi^îrfiu & rarêhe Jg ^iarim» 
scsCette eoMtée du Iti^giiedec itnferme une ferrie de «s 
ittperhes reAes , qut douerateiit de TeotlieBMilé à Tbif- 
tmre d*nn peuple es dîctou » & l*liilloîre gfeC4|i# & 
3B8tue étant fiiBffdnc#oft défilait de la fHppléerp 


(i) Louis XIV y dont la magnificence était bien pli^s 
grande que les moyens ^ va me fournir un trait qui 
/vient à Tapplii de ee ^ue j'aTaoce* U amît fait bâtir 
«il FirfaiUis , & prds du, château » .uo eufra ch^e^ 
aommé CUpiy. Le pks fiuneux des as(hiieâ«s jfue nous 
sujrofls eus , le célèbre AUnfsrd^ avak dirige Les iravawi 
de Tim & de Tautre. Le deenier avait oeûté environ vingt- 
dnq militons (ce «pli i^uidrait aândUement le donkle )•' 
Les peintueH à fire£|ne & amms déetendons. y éiaîent 
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encrq>itfidré & ne favcm rien 6nir i^^ 
rien encreceoir/Bn On aimera k peicr 8t 
calculer cette vérité dans vingt iiècltt 
d^'ci p comme nous aimons , en lifanc ks 
offices de Cicérvn ^ à nous retracer les 
romains tels qu'ils étaient > & à nous apr 
proprier en quelque forte ks affaires de 
leur tems. 

Roujftau arrive k MontpcUîtr , f;uéri 


pfodiguécBi-.. Kh.bitBt lo bon Lêêm XV ^iw la fin de 
ton règne » eut befoia de qpelqne argent » & lemerqoia 
^e Mmgny , direfienr général de fes bàtimenSii pca- 
pofâ de filtre abattre Ctagny\ 8c d*eff Tendre les 
natérianz I Son a^is fat adopté ; Ton en redra cinq cens 
mille livres (*) , qui Aireat une goutte d*eau. Ce nênin 
nMrqnîs de Mmpjf^ anffi ieitlltt qn*im snftnr gâié e« 
«piMlieas peur déimire; Be «faignk pis* d^eslefirtr le 
deriire qui C0il?fail 1» 4^*^ i» iwnalîdes^ & je crois 
qu'il aniah ini pw débaraSer la fOîd» Mites les mhitf. 
ftsft iesfiifetsde «oasleirsbieat»<taisds«e^Ps«^ 

• • # • 

(I ) A c^ 4e Cltff «i cft attiourd*htti Ik lipulfurt 4cf paafics| * 
SU trémft ^Ma muiiL 
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têvptfii ^ pènt ! comment te portes-tu ( i) ?.^ 

Cec accaeil Tinterdir. Un jeune homme 

énic avec elle ; il ptraiflait établi dans la 

maifon ; il l'était Le leâcur a déjk 

deviné que Jcan^ Jacques avait un fuccef- 

leur, & c'était vrai. Ce fubftftiit, fîisdu 

Concierge dti château de ChiUon (château 

dont il eft fait mention àztvi la Nouvelle 

Héloïje)^ était un grand fade blondin; 

a^ant le vifage plat , rcfprît de mêmei 

parlanr ^un air niais ^ mêlant tous les 

tonsy tous les goûts de fon métier de 

perruqi/iery avec la longue hiftoire de fes 

bonnes fortunes» S*il n eût été fot , igno^ 

fanty infolent^ il eût paru plus fupportable. 

Tel fur Paflbcié qu'on lui offrît après fon 

letour. 

Jiûn-^Jacques fait une. invocation fort 
paiiiétiqae aux mânes de fon inconftante 
maitreflè , pour Texcufer des erreurs qu*il 




(i) Uami du genre hnmain n*eft celui de peribon& 
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nous révèle^ mais il aurait pu V^argnet 
cetta peine Le peu dchin qu'elle apporta 
eUe-mème k cacher la dépravation de fa 
conduite Fa fuffifanifnenc diiculpé ;& j'irai 
pins loin: je doute qa'on doive des égards 
h la mémoire d'une pareille femme ^ fi Ton 
cfykm juftement <pie Ton exemple fera de 
quelque utilité* 

Qui fatît d'ailleurs fi le nom de madame 
^e IFarcns n'eft pas fuppofé ? & jç veux 
qu'il ne le foit point ; Jean-Jacques pou^ 
vait-il la ménager davantage fans altérer 

la vérité ? Objeâera-t-on qu'il Tait 

d«^ifée pour lui p éttfnt bien libre . de 
BOUS k céler dans les objets qu'il lui 
«vp^rt^jt le plus de nous cacher? I>oit«» 
on fc cefpqfter moins perfonnellement 
qu^Qcf ne ib doit du refpeâ dans autrui , 
Qû qu'dn n'en doit, k qui que ce foit ? Ah! 
Je fim iftt de k réponfe de tous les 
honetott gens i & je pourfuis ma nac« 
ntioii. 


Le fieur Counilks ( fadjoint de 


k.t *^ 


C 33<^ ) , 

Roujfcau ) était le piqueur des bav^riers 
de madame de Jf^àrèns : cxaft, séié| 
diligent k s acquitter de (es commiffions , 
il (è faifatt voir & fur-tout emeadre ( car il 
était fort bruyant), à la charrue > aux foins , 
au bois, à l'écurie, à. la bafle-cour; Son 
grand plaifir était de charger , charrier ^ 
fcier , coigner , courir , crier a pletne^tète, 
& le tintamarre épouvantablç qui )e fui* 
vait partout en avait tellement impofé 
à la pauvre femme , quVIIecrut ce jeiihe 
homme un tréfor/âc n'oublia aucun moyen 
de fe rattacher. 

Jtan^Jacquts était fi confiant que mal- 
gré la familiarité du nouveau venu avec 
fa mamdn , il n'imaginait point le degré de 
leur Tiaifon. Cependant il ne fut pas long- 
léms dans Terreur , & la franchife de- fon 
irrcoticevable amie 1 en retira biemôt. 
quelque chagrin qu'il en reflèrïtk, comme 
il lui était encore plus néeeflaire de lliioa- 
norer que de la pofleder, & que l'ardent 

defir de la favoir heureufe abfbrbait toutes 

- • ' - * . » •» 

(es 


tes ftfitâioîis ^ il faai^ia fes volvfttés hi ttt«: 
9ÎOI1 chafte dt leurs conirsi 

C^èft aînfî que commencèrent k g^crmler ^ 
avec fes mal heurs ^ les vertus querécude 
avait rulcivées , 6c^ui n^atcendàicWt pour 
ëclore au fond de Ton ame que le fermehé 
de 1 adverficé^ . 

• • • 

CôurtUUs àValt une tntetligeitti fi 
bornée ic d« goûts 6 ,l»as <)a*il était di'fii 
ficil« de. lui parler mifdn , & f>rbrq4lé iimpoÀ 
fibltf ^t (t plaii^< Un' xtAtità avec lui J 
Oéanmokis Jean - Jacques etttf'dpritr d* 
l^inftruire, mais psfianc daiistott efprifi 
(Mur ud^édànt ifut n^avsit qttd du-babj} | 
fl ■&€ obligé-' dfr oedW feS' documisns* 
Madame ck ff^^iu\ ^«âcdëflré ide icf 
traiter tecM 4bU]{'âve6 Une' %2rf« di^c« 
CfOA > 4ie i^ôalsit f6iiit'l^ife dEdravaueesà 
K&ujéau i 6(, Ra^Jèiu' féntak qU'H avaii 
pre%« «utaM-^felÂ de l*eftkiter qu*il 
S*eftimait lul^mèrti*.' Cette délieaceflè ne Id 
âc pias haï^ d^Ç^mma/tt mais Teogagea 
àhilcémeigntttiiltt réfroidiiTemeoL la loi 
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approuver, eft une cfaofè q-àe Ie$ femmes 
ne çardqnnefît jamais,^ moins par la priva- 
tion qu'il en refaite pou^ e^^es , que. par 
rindifFâ^cpcc; qu'elles, y voij^nt pour leur 
pofleflîon. 

Infenfibletnenc il fe fentit ifolé & fèid'/ 
âant^ecce reêine mftifQn:4§>nCc9Hpai^jinc 
lirait ratiié, & oà U viïîaiepQUr ^nfiidirâ 
k é5«W«.uB.Vaccoiftu,ma peu^à^-peu .à fê 

Cb qn^ik.ft^faiefit , IJc-pjHJrts'épairgij^r.de 
contini)0r$ .4j^chireolens , ; <i|j s'eAfermani 

fpfidre ex) larmes au miliead^ltç^... ÇjQtte 
vit bli ibéyjoioinAip^Q^^l^AI {«a ps^/Stoce 
pSlfodiaelk^^ réloignefneqc^e c<Bur4'pne 
^fome. qu!it. aidait; tefi^rçjiKçfM:,. Uàcaieisç 
Si douHëiii^ ai) .poiot.quç i«^éparacioh ei(k 
^cé tnoias: 'CriieU^. 21.i9i{n|^J/: |>rQJec-ile 

qlikier/a ..tnaiCon, il- teîWf^îf/^: Jpifflàç. 
ft'yv,oppQfer;ellç Je f?kWW&},^Ie le reçpiir 
ioiiuiï k une de Tes ACi^ieshli«^:lu} pr^^poT? 
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rëdfication des enfans de M. dt Maili^ 

^and prévôt à Lyon : li accepta , & partit 
pour cette ville, (ans laîfler ni prefque éproii^ 
ver le moindre regret d'un départ , qui.', 
quelque tems avant^ leur eût donné les an«- 
goiffes'de la mort. .\ 

Je préviendrai que s*il laifTe madamp 
de Warcns infidelle, le (ieur Courùlles 
nous venge bien , ea renonçant à la ppflêf> 
fion de fa makreiTe^ pour une vieille femme- 
dc-chambre , rouile , édentée , & dont le 

» « 

£;ryice était dégoûtant. 


i > . 


Jean^ Jacques reÛa un an ch^z M. de 
Mûbly , dont les denx en&ns lui eau- 
(èrent mille'fbucis, mille chagrins , quî 
jie (ervirent pas à la moindre chofe. 

Dans la fuite. , en 1743 , on lui con- 
fia eHcôre l'éducation du fils de madame 
[jDupinyVcuyc aujourdliuî d^un fermier 
général . de ce nom. Ce . jeune homme 
était loin de mériter un fi refpeîftablt 

Yij 


r 
I 

a 


' t S40 ) 
^inûrtttceor .{i)\ 5ans efprit ; fan^ defir âe 
::COtrigâr ks ioiperfdâîons de foo insttarcl , 
-il n'«uc aucune vertu ; il manqua n^mc 
.d'honneur., de piphieé ^ & mourut fléfiri 
•par la honte M Ja mifère. s=« Quant à 
/. /. Roujfcau y il fut tellement mécoonu 
dans la maifon de ces impertinens plé- 
ii^ëïens y qu'on le iit manger à Tof- 


«■«i 


(i)Yers le «ûlieu dn premier livre de rEiciLS» JL /• 

nous témoigae le dégoût & TaTerfion qu'il avait pris pour 

l'exercice d'un pareil état ; yoict comment il s*ezpriffle : 

« Je fuis trop pénétré de la grandeur des devoirs d'un 

'y^ précepteur, je. fêns 'trop mon ineapactté poàr ac- 

i> cepter jiamaîs €tt^^ cmfloi 9 de guel^tu part ûi^Jl.fKcfêit 

n ojfirti & l*inrérérde l'amitié même ne ferait pour 

S> 'àiOi qu*un nouveau motif de refus. Je €r<>U qu'après 

» avoir lu <e livre ^ peu de gins feront teatés-de-niB 

» faire cette offre « & )ç prie ceux qui pourraient l'être , 

nêûbïiea plus prendre 4'inaXUe peine. J^aféaekutrtfo'u 

M unjufiffua tfféù ir umétitr ^ pour kn ^uri ^jttfCy 

I» (nU poi propn , £^»,.. J*ai cru devoir cène déclaraôon 

» publique à ceux qui paràiffeot ne pas ib*aci5ordef affex 

'*« d*éfthÉie poorme koirefincèie»ft feildé daosmci 

/H téftUtions. s? . 
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ficç (i) ^JCçM.Ic Mierfief qui vizit dons leur 
feCrétaire. Jean Jacques ^dans^la continûa^^ 
tîpn dcfcs mémcircî , Tappellç le Sçri^e 
te MUrre. Epîthetc qui, fuîvant Taca- 
démlcien , (îgnifie te fameux écrivain le 
MiERRE. ( Si cela paraît une épigramme^ 


( i) Si Jtan^Jàcquts tix ité canoDifi» les doâenrt 
pan%iFÎAes. n*enflent pas maoqui de dire que c^était 
par une profonde humiUtè, la plus Kaute des ver* 
ras chrétiennes , qu'il oiangeatr à Toffice. Mais» puifqoè 
Us txtrimtsft touchent , je fautiieodrai que ç*éuit par une^ 
trés^noUe & très-louable fierté » i>*efliiiiant pas d'avan-» 
tage madame Dupin de Ckenonetau que Tes domeAîques» 
lesAurefte» il eft bon d'avertir que la première foia- 
qie cetis dame dtt à Roujfesu d'allée dtner avec &s. 
dfficiert ^ il lui répondis : / vienirt^vous. aujjli ? ... « 
EUc s*imagioa quei c'étmt par ineptie^ & ne s'ea 
oflèiifa pas. 

Lorfque la brittante & folide réputation; de Jean,^^ 
Jacques fe fût généralement établie , madame Dupirt. 
commença à tt f'atîfer^ cite ie déclasa une de fes. 
panifannes les plus aélées« Le fage genevois dut être 
fenfiblc à tettt dpéc^ fl^âmende honorable ; maii là 
mmt éM^t T/eno ouf n'awc pa» Phoniieu» de Yttti» 
diei foi qui yonlaiu . 

Yiii 
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dtCt à celui qui en eft Tauteûr & Tobjet 

qu'il faut s'en prendre). . 

Mais celui qui a fait HypcrmniJIre , /r 
J^cuvcdu Malabar & Bamcvdt a maîn^ 
tenant dans les fi^firages du public bieo 
des motifs de fe confoler , & fâ répu« 
tation lui refte (ij. A plus forte raifon, 
rien ne pouvant arracher du coeur de /• 
/. Roujfcau le intiment intime de ce 
qu'il valait ) il ne trouva aucun obfta- 
cle à fe porter beaucoup au-defTus du 
rabais où femblait le mettre l'infortune : 


(i) Dés qu^ua écrhraiu txMe quelqiue bnik » no» 
femmes de Patis , attachées à la mode , jofques dans les 
opinions littéraires » n*examinen^ point û la célébritfb^ 
dont il jouit eft fondée, elles volent vers. lui.av^Ci 
tranfport & en font l'idole du jour. Mus il arrive 
fouvem que ' 

L*i<3oIc «lu mtdn , le foîr u^a^liu dfautelsw ' 


Au A» les )ugemens de ce fefe, tout charmant i tout 
aimable qu'il eft , ont^ib peu de valeur aux yeux d»' 
Thomme qui penfe par lui*méaie* 
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.environné de: gloire, il déch\& Afn^^c 
àés préjugés; grand. comme la .nature ^ 
il vit l'homme à nud, & reflima.d'après 
rabftraâion . de .fes cnvcloppcîK . . 
Notre bon républicain ayant quitté Tes 
difciples de Lyon ( i ) , car je fuis obligé 
de. revenir fouvent fur mes pas y n'avait p\x 
réfifter au foui^ienir des Charmeucs ^ dp 
ibri jardin , de. Tes arbres , de fa fontaine > 
de fon verger y & fur-tout de celle qui 
donnait de Taitie k ce qui Tentourait, En 
repenfant à ellej^ à leurs plâifirt yjathûrifir 
nocente vie,! il lui prenait des ferremens 
Ak C0buv , des étouffe mens qui le décol^- 
rageaient de toute entreprifé. 'Entraîné 
par des penfèrs (i tendres qui le rappelaient 
-âupcès delle, Sf k quelque prix; que èc 
fât . il fe difak : ie n'ai pas été ailez 


(i) Jean- Jacques, f^'ibiucht lencore une ou dfiux éda* 
cations , donc il ne vaut pas la peine de parler ; mais 
*depuis la ^ibticatroh de V Emile ^ il n*a préfidé'qu'à 
celle d*ane jeune ' dibnôifeUe ; c*eâ-à dire i <)u'il s'eft 
l>orné » comme elle fif\ ^eft convenue avc^c iQoi i^ don» 
Qcr des confeils ï (a mère & à fa bonnt. 
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patient^t 4iJTe& complaîfaht} je devak fa 

caritCor davantage Il forme ks 

plus hesMX projets du monde , il hrùh 
de les exécuter ; if parf^ il ie retrouve k (hb 
pieds....^^ ne AfFreufè illuflon des chofes 
humâînêsl s'écrie- c-^il douloureu^menc ^ 
elle mo reçue avec (a brome ordinaire &; 
qui ne pouvait finir qu'avec elle; maît 
je venais chercher te pafië quf n'écak plus^ 
êcqm ne pouvait renaître, ss A peine eûs-^je 
fefté une derni^ heure auprès d'elle , que je 
fentifrmon bonheur éteint pour rouiounr. Je 
me retrouvai dans la même (ituation défo- 
faute que j'avais été forcé de fîiir i & cela» 
(ans que je puâè dire qu^'i y eût de la 
&ute de perfonne; car au £^nd, Coufiili€$ 
n'était pasmauvàbi di parut 'in« revoir 
avec pfis de plàifir que de^ chagrin^ 
Mais commeQt vbh^ (ou^rii: fur riumé i?akç 
près de celle pour qui j'avais été tout 2( 
qui ne celfait d^être tout pour moi }... 
Comment vivre écr^ogçr d^s lamailoa 


V 
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de vains regrets ^ livré à la plt|» fom* 
btt mélancoKci il reprit fhabicude de 
Tcfter feuf| hors les heures des repa^, 
Ses livits lui procuraient des diftraâions 
iiciles; cependant il voyait arec un txipr* 
tel déplaifif arriver U rooment oà )a pen* 
fion der madame de Warcns ne carderait 
pas à écre faifie , & peut^tre fopprimée ; 
le (ieur Çourdlks né fanfant qw'augmefitet 
ion dérangement par (es diffipations frn 
voles, 

Xcan^Jac^es dcfirait bien de remédier 
aux maux c^u'il prévoyait; tk, revenanjc 
à fes anciennes idées ^ il recommence à 
bÂtir de nouveaux châteaux en efpagne, 
afin de tirer cette chère maman des ex^ 
trémités cruelles auxquelles elle était 
expoféo. 919 II ne fe croirait point adeï 
(avant , ni même allez d'efprit ^ pour bril« 
1er dans la république des lettrfss^ & faire 
une fortune par cette voie ; mais, il nV 
vait pas abandonné la mufîque en difcon« 

tiniiant de renfeigneri de il en connaif- 
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iaic ' fupéneûrement: U cbéorie. Il ^ vint 

à peofer que la cooftîtutiopjdes fignes ajou- 
tait k lajdifficulcédlapprendre a déchiffrer 
les notes y & il imajgioa de ttioter réchelle 
par chiffires ^ pour éviter d'avoir conti- 
nuellement k tracer des lijg^e&dc portées ^ 
Torfqu'il .£iUait noter le mottidre petit air. 
Il rêva avec (uccès k cette idée , & parvint 
k écrire quelque mufique que ce fût par 
i^% chiffres^^ avec autant de £mplicité que 
d'exactitude. e=s Dès-lors , il fe crut prêt à 
gagner des rtiillions^ & ne fongeaplus qu'au 
voyage de Paris ^ ne doutant point qu'en 
allant communiquer fon projdckrdcademfc 
des fciences il ne fie une révolution. Il 
vendit fcs livrés; & le peu d^argent qu'il 
eh rétira 9 joint k celui qu'il avait apporté 
de Lyon y le mirent dans le cas de partir 
avec fon (yftême de muiiqué /'plus fondé 
d'efpérer que quand il était fort! de 
Turin , avec fa Fontaine de héron. 

m 

O [ quantum muf attts ab Ulol t. i,[ 

'. . ' . ' • *. '• • 'il ' ' 

Grand hpnime , réveille to?; ;♦ • fors du 


( 347 ) 
fommeîl de reofance.... Achille y Achille y 

magnanime guerrier, la moële desbêces< 

féroces^ qui te (èrvic de laie dans ton- 

jeune âge , prépara les incomparables 

exploits que fit ton htzt invincible..,.;- 

Nous touchons àTindant où l'éloquence 

de RouJfeaUy née dans là folituide des 

champs y nourrie dans les déferts des 

villes , fortifiée par l'infortune & la mi-. 

fère, va prendre fon rapide cfTon....... 

Frémifîèz, êtres méprifàbles^ qui vous 

oppofez k fon paflàge ; FërifTez , 

vils infeâes ^ dans le tourbillon de pouf- 

fière qui s'élève fpus fes pieds ^ & le dé^' 

robe k vos finiflres & farouches regards ;.... 

qui pourrait mefurer la diftance qui 

vous fépare.^..... Vous avez cru vivre 

avec lui ! . ^ • • vous ne connaiffiez que foa 

ombre! il était tout entier dans les. 

cieux (i). 


« (i) Tout ce qui m'eft extérienr *in'eft ^tnmger 
s9 défornais ;• • jo n'tî plus en ce monde ai prochain , ni 
» fcmbUbles » ai {tit^ • • , Je fuis fur la ttm cêmn^. 


lié premier chef-d^œuvre qui nous' 
promit cous ceux que Jean •Jacques 
flous \ donnés eft fan difbuç dans la 
carrière desr lettres^ & je fai(îrai Voccx^ 
fion quf fe préfente de faire la nomen- 
clarure de fesout^rages , même d'en rappe^ 
1er Tordre & k date ; mais je n'en ferai 
point Tanalyfe ^ ce ferait me conduire plus 
loin qiie je ne veux aller. 

II publia, en 1750, (on Dijcour s 
fur les fcicnccs & les arts (i); ayant à- 


» Jmis um pUaeiit éerétt^rt ûk je, ferais' tombé de celh 
» qui fAakûah^,. Si ft reconnais autour de moi quelque 
9f obofe, ce ne font que des objets aAîgeans & dé- 
i ckîran» pour mon co^or ; & ic ne' peux fêter le* yfux 
3l iur ce qui me touche & m'entoure» (ans y trouver 
n toujours quelque fujet de dédain qui m'iiidisi^^ » ^^ 
1$ de douleur qui m'afflige. ^^ (t>c$ Rêyviès ; première 
ftomenëit^ 

(i) Ce ne fut pas piécifemeot le premier é^^rage de 
/• /. Rpujtau^ puifqu'tl avoue dans fes mémoires que 
c'eft Narcijffe ; mais c'eA le premier qui ait paru avec 
fiNl nom. n ii*a guère dtdSé dWr* él*»ît que i JPe^in 
ék viltt^f & îî TadreA , tvet urfe éplctft de^fiat lignes » ^ 
H^hs^ dk Facadéqiie fif«nfaîf«^ 


•4 
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peu-près yS ans. a Le Devin du vittuge î 

râmb^Hiflément jde l'ode. d'HoRACE^ 

iJoMC gratus eram tibi'^ &c. ^ fut repré&oié 

à Fontainebleau \ devant leurs maj^ft^ j 

Je 1 8 oâobre ly.^!* ^ & à Topérade ^ads , 

le premier mars 1753 (0- ^^ comédie 

de Narciffe^ ou F Amant de lui-même , 

fut repréfèncée au théâtre français ^ le 

18 décembre 175 a. s: Il dédia îi la ré^ 

publique de Genève fbn Dijcours fur 

l^incgalitéjes conditions f en 1754, ^^^ 

dîTcours p^tut la.miêfene année, a» £q 

17^7, ilfit imprimer fon Çijcours fttr 

r économie politique & fa £ef/r^ co/itr^ 

/0.f .fp^Sacles j adreiïçe. à M. à^Alemhtn. 


m^^n 


{i)LpL Lettre fur Upiufiquefia/tçaife avait prefquIiQ- 
médlatejnent fuccèdé au Z7«v//i du vil/ags» Cette lettre 
fouleva coûte la popuTace muficale ; Sc^, ce qu*oa aut» 
peîde à croitc ^ Jean-Jacquis fut pendu .en efigie (ur 
te thtaUe de 1*opéra. = Kotez bien que tout ce qui 
le^tdp la tfntlficfié dans TEncyçiopédie eft du même 
auteur, & que vingt-ans après avoir fourni ces articles » 
il les arrangea ,- Tés reFoAdit ,. & les donna fous le litre 
de Difthnnaire 4t mujiqué* 


r 
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« 

En I7<$i , Julie ^ ou la Nouvelk 
Héloïjè , , & Y Extraie du projet de paix 
perpétuelle^ avec fon jugement fur ce projet 
& fur la poly/yriàdie {1) f ( la pluralité 

(1) La Polyjjynoidie), tuîte de la F4ÎX perpétutlU ^ & 

qui honore beaucoqp Tabbé J^ Saint-Pienf , fat caufe 

que « (ans égard à fes louables intentions , ni à f» naif- 

fance très-difiinguée , cet efiîinable\ècrîvaia perdit fa 

.pleoç de l'académie frasçaife.... Parmi fes trente-neuf 

<;onfrères, FonnneUc , {cul ^ eut le courage defe nion* 

trer . pour lui » de plaider fa caufe , & de s'espofer, par 

cela ^éme, àla difgrace de la maifon ^Orléans qui 

:iânait:dors.lesti6aes de i^ètat. =r Malgré unefoule de 

^traits pareils •; dont la ^.vie de FûntcnelU eft femée , 

M. lÀnguet s'vîfe de lui attribuer Thorrible hiAoire 

^àti'afperges^ & elle s*acCrèdite, quoique ce foit à 

Mt/L^DjefiurmdLSL dt Pi^eroa qu'elle arriva , 8c que 

FonitncUt n*y ait eu d'autre part que de l'avoir racontée 

iiafcrie monde. . .; Afniî ,- la fourberie, le menfongt^ 

la calomnie prennent les couleurs.de la vérité; ainfi , 

les .mëchans en impofent. aux bons paînfi, le crime 

reAe impuni; ainri>.rinnocence eit flétrie..^ Le même 

1M. Linguct a la coupable effronterie d'avancer aujour* 

jd hui que le roi n'a rien de mieux à faire^ pour liquider 

Yds. , dettes , quiî de ne point les pig^er , d'annuler tous 

ïes engagemens facrés, & de devenir le premier baa« 

quéroutier de fon royaume ! ... Il n'eft. pas trop de Baf' 

tllles^At Charentons » & de verroux pour renfermer de 

tels confcillers. 


de. confeik d'^écac ) ^ â V Emile fnt prô^ 
duk-^aii* commencemenc de 1762 , & 7e 
Contrat Jociaik h fin. t=s J'ignore l'époque 
précife:èu i parut Pigmalion ^ mélodrame 
enchanteur i : m^îs confidérez - que tout 
ce que Jeah^Jacques livra au 'piiblic depuis 
1761 ju(quà.S763 , exclufîvementy c'cft- 
à'-dtre dans l'efpace de x ans ; oft *%uflî' 
admirable^ qu'unique. Nous devons pré« 
fumer , diaprés cela , que Rauffiau médi- 
tait long^^tems fes ouvrages '& qu'il ne 
fis hâtait pas^ de les cirer de ion porte^ 
feuille; car il n'efl: pas viaifehiblable 
qu'il . ak / compcfë en deux années' Id 
Nouvelle Mékiife[j le Contrat foetal , 
y^Emlle^ &c ^.éCL^ Emile jjxpcGiàSnt, irri« 
ta lé clergé ^pai::contre-coup lepavlemenc^ 
qui 9. en i;76x>icondamnace livre & poùr^ 
fuivit Grimmèlieihenc l'aûtetir y qoe ^ de 
fori'c6cé^, M. J(atichevêque -fle P^rw. dé- 
^nça par un mandement foudroyant aug 
hypocrites 6p jg^gjl^jdévotes y qui criaient en 
6hoccis,:fM//e, ô^mcifige. » ,La prudence exi« 


• • • k 
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Mé le prjaca dcCond Ce rttaàmit le ttiafé-* 
«^hak i^i; Lttxpnbeurg h: firent pardf do 
Motttm^ttncy y le 8 où ç ]uia 17&Z. IJ fo 
Kitjisa Qfi\Si^fiC| fous Japfiocçâbn du roi 
de Fhiâe & de . mylàrà mitéehsd iCeiih ; 
jk il rép(Gtf!ulit à Farchevêque' de Par^i 
par fa .^|iéfnetire Zerrnr 4 Chnfiopkc dé 
Bcmimonty <{}xi .^zxvûi de 'Ntujchâtd en 
17^3. *isEs ^es /ctf/t^ dt ht Montagne irirené 
b jour fcDL de «cents après; & Mmimolin^ 
doux pafteur de Jlforûsrislrtfwr;^ y piéchit 
çocHT^e fe pliiloTpphe ^ ameuta une popu4 
lace inrolencO' contre lû^ ini voua une 
bakie implacaUe i dc^ çras^orcé d'une 
colère terrible ^ mais divine^ faïis douce*, 
ptti(q«'aucutt minîftre de: i'^^ilgile n'eft 
kaTcibk . & . furieux comme ttn autiv 
Konv&eçy il-^ :6jC. lapider^; la anic du 6 
a» 7 -^earibre 1765 (i); mk Roûjfeau 

( r ) il fuc lapidé, ttin^tût le prôuVe là jgi'àVttre fike à 
Mbûiti^rtMêrs i kdqa*il ft fM'iidt^lm liS , ft noa 

revinc 


C'353 ) 
revint k Pmsit au bout dm 3 tm dfaB* 

fence» U X ^^ <|iidqile moi» 9a fe lia 
BveC; M. Humtk Ns paroiisnt en^aabl»- 
poHf l'kngteterr»,. ea xf66 : & ron^ f«r 
comfllpilft ilfc hrauiUa av«c cet ang^iati. Ler 
cfyrit»- 0ialéiiK)les diiênt i yetir-il rorr }' 
etK«*i} ttiTQtt ?' ûdhuc Jub judice Hsêfti 
<Q9is JiKH gens: impactiaaK pnt )iigé lo 
procès ^ & les pièces qui leur onc été rap- 
portées ne permettent poîfit de douter 
de U fiMirbede dis edui» que? /dâ Wbc^wâr 
fe reprocha de ft^avofr pas connu plu* 

tôtO). 


«i 


dit» AjBiHbtr» cvtttflie l^ftttrpi'éteiiAi quelque» iiupoA 
tettff. é • . » Il ftur rendre juftîce au gouf^ernetuenf d» 
Ktuf^Chiitl^ qui prit des tiifomisutîons fur ce délie ,,& 
fit efpirer eufoite tonte ifireté à Tian^Jkequu. 

m 

(k^ a Ami» Vil kt^ iir iM^i^^ dk Mw 4r JÉiè^ 
» {l^miifmAm^ de M; Hum ) Vitàk dts faiùltrit$ fn^ 
>9 ne«indtik& Raufiêu. .^ « nmt l'kpfMtrence de dev«oi^ 
mCm« Kei£ûffitti«:, tb M mftiifiiéteiir pts d*ei€irtr ik^ 
M déUeateâe , afin de le&iie peftfiaMir iia/^ ftoiter 
M m&ftMg ([ épithétf lifriue injurieuft ft le ptutîafi^ 
ti portable doQt on paiiOe flétrir une ane fenfible dk 

z 


< ;3u ) 

Les amis du républicain rengagèrent 
k: oe plus écrire fur aucune matière 
éc religion ou de gouvernement; i! 
le promit, & tint fa promefle. Il ter* 
mina cependant Tes Confidérations fur le 
gouvernement de Pologne^ qui ont pa- 
ru dans Ton édition pofthume , avec Tes 
Dialogues (i) , fes Confejjions , ^c. , Çfc. 


vhwoènc ;.;.)Ce fut en naniaot adioicemeat Uur. 
tfméchéim^ue chfcHre & wiâlfaiféuut qu'ils. TobligireDr 
» enfin d'abandonner Tafyle qu'il avait trouvé au centre . 
i»de la liberté & au fetn d'une nation qu'on appelé 
» philolbpiiiqdb , à jufte titre, mais dont il ferait ridi* 
ce cule de croireque tous les individus font philofopbes ivj 
ÇReUthn des dernurs jçurt.dt M. Jean^Jacquis Rtmjpum ^ 


(i) Ses dialogues» intitulés RouffeaUf jnge deJtan^ 
JaeqiuSf compôfés en 1776, (e reffentent beaucoup 
trop » peat*être , de rdtènnon dé (es facultés phyfi- 
.qups & d^s longues & cruelles perfécutions qu'il avaîc 
épfQttvées ; nuis on y retrouve toujours le fentiment 
^^riiltérét qu'il employait dans les moindto cbofes 
qui lui étû.ent étrangères ; intérêt & fentiment dont 
iOn ne ptiArait exiger qu'il fe d^geât lorfqu*!!. 
^ueftion delui% . . 


n avak commencé h fuite d^ Emile (i) «, 
êc projeté un grand ouvrage fur la bo« 
tanîque , mais il ne publia rien. Une de 
(es dernières produâions fut la chanfon- 
liecce du Saule^ qu'il craduifit de VOtcllo de 
Sckakefpcûtô , & qu*il mie en mufique,Elle 
éft dans le goûc fimple & couchant des 
autres romances de Jean- Jacques. 

On a prétendu que dans Ton pnemier 
ouvrage, il avait voulu M'abdrd faire Té* 
loge des reflburces infinies des fciences- 
& des arts ; que Duclos , homme d'efprit 


. (i) On a nul faifi le but moral de cet mxrxtffi & 
les tntentiosi de Tauteur. Tout cela eft oéanmoins foie 
clair. = Tant pis pour les iedeurs qui fe croient des 
prodiges, & n^oat pas iVfprit de fentir que SophU 
a*avait pas été élevée pour habiter de grandes Tilles i 
où Tinoocence , fans défiance & (ans armes contre les 
(i&du^ons ât les attaques , 6c les pièges de toutes es- 
pèces» eft toujours prête à fuccomber. • • • • Le vrai- 
bonheur ne fe trouve pas dans les capitales ^ ce.n'eft» 
d^nc point là quil faut le chercher. 

D'ailleurs , il ne faut pas fe permettre de jogekr un ' 
Cvre qui efl i peine commencé. 


fort fingulier lui fii^géra de trairet le pari* 
doxe I & que Rauffiau y adhéra. Mais 
pourquoi fuppofer qu'il s*eft renjdil au 
confeil ^e Puclos} ne vaut* il pas mieux 
croire qu'il penfaic repliement qijie les 
ftiâlheurs de la fociété humaine proye- 
o jjenc dq progrès des arts & des (cieqces ; 
comme, les romains qui chaflbrenç leurs 
fophiftesi comme le calife Omâr^ qui, 
dans 4iq boa efpric , fit brûler la biblio- 
thèque âf Alexandrie ^ comme cec cmpe- 
seur de la Chine (i) qui fit lacérer tous 
les livres de perfëcuta les lettrés ^ & comme 


(i) Chi'Homg , de la dynaftie dçs '^ ,^ Ç^i^* P.^ 
de 500 ans aVanr JéfusCirifi, Ce fut |ui agi » pour 
fUettre la Chine à Tabri des ïncurùonê des T^aares , fi| 
bltir h fameufe grande*murailte. Il cuf t9K| de periS- 
cuter les lettrés , parce que les pçrfèf ut^ons ne coor 
WTfSiScnï perfonne; mais en fê révoltant contre les 
Iffrrea inutHes ou nuifibles, ainfi que le calife Çmar^ cer^ 
taids enpéreuts romains , certains cheCi des afj^énienSf 
Seagate , Jtfus-^hnfi même , qui a témoiepé une gré« 
diâlon dlftinguée pour les fimples de cœur ^ c|*efpnr , 
*ils n*ont jamais penli que l*ignoraace fut incompatible 


( 317 ) 
Us athédiens^ qui ^cartèreoe l'éloquence 

de leurs augufte tribunal ? 

lyaltteilrsi un aâtenr cértaih que (bff 
iù\et à Iti itiàdttvéniens de h fauffecé, ne 
j^uc s'en ciref qu'avec défavantagei & je le 
défie de nous fédaire, de riôus ehtrjdner^ 
eûc-il là dialeâique profonde , la chaleur 
éiidrgicfue, rétoqoence rare, la }ogii|t!Éi9 
ftdbucabfe , & le (tylê ehcliaritéur ^e fean^ 
Jacques Kouffcau. Mais celyi*ci écaic td-^ 
leMedc imbfu de kî vérité, qu^en aNrânçafnC^ 
nn paradoxe il cônYménce par rendre notre 
foi fenfible , éc finbpar convaincre , mêmei 
ceux qu^ ne (ont péifft perlttadés; Si pei^^ 
fAiiiït n'a mieux captivé foh ledëui", c*ef^ 
que peiribnne ri*a mieux penfé ce qu'il 
difait (i). Vous avez fon fecret, meJUiettcs 
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(iy«t7ne vive perfua(ion m> toujour* terni ItÇtt 
n d'éloquence « & )'ii toujoiirs toit Uchemeot & naïf 
» quand je n*ai pas été fortement perfuadé; €*efl donc 
» peut-être ua retour caché d'amour-propre qulmV 

Z ii) 


( 3l8 ) 
les écrivains, eifaye^:.. En attendant l 


»fiitt cboifir & mériter on devife (*), & in*a fipa^ 
9 iîoaaéflKnt artadié k la vérité oa à tout ce que {'ai 
» pris pour elle. Si je Q*avab écrit que pour écrire » 
» je fuis convaiDca qa\>n ne oi*aurait jamais lii*««« » 
(Lettre à M« le préfidenf de Mâluhirbes^ 

Ecotttei maiattaaat monfieerile Smvûn; écorna tes 
principaux auteurs; ikne peuvent s^empècber de répéter 
fiii m€ ecnnai tafctni^nt dt cet tjpm (celui de JEAN* 
ÎÀCQUES)/ifr Us muns ifprits ?- Qui «V éprouvé la force 
inc0oyMe 4es deux moyens qn^il emptote toufotsrsp LA 
BONNE FOI U plus emUre 6 U SENSIXtlETT^ t». pkts 

oxfuîfii».» mais les détrafteurs» Foliaire^ ZUderos % 
^JeanteRond' itAhmhn^ Servan., ffttme^ Palîjfbt^ 
Bordé t Formey, Gautier^ 5**^* , toute la hiérarchie fit- 
téraîre » tous les dodeiirs & les moines ^ tous tes gêna 
a^édiocrêa & jaloux » tous les cosits corrompus , ne iopt 
croyables , en parlant de l'opprimé, que dans 1« 
féttoion du bien qui leur échappe en h £iveur««^ 

, Les perfonnes qui iè plaifènt à le tourmenter ea« 
core » «e jHsuvent avoir d*aatre raifon que la ctaînte 
OT la cefthode d^fctre dévoilées, dans la fuite do lèii 
Mémoires ;,,..& c'en Tunique iKcafioflLoa rerrenç foit 
préftrable à llgoorance» 


f} V^em Ivqmftrc jenw 
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pciMettez qutf je vous ' ramène a foh 

•hiftoire. 

Je ne marquerai pas exa£l:ement la date 
du mariage de Jean- Jacques ; cepeodanc 
je penfe qu'il a eu lieu de 1768 à 1770: 
au refle , le détail que )Vd Vais donner 
eft très-certain , & je ne crains pas de 
«le voir contrarier. 

Mlle le Vajfeur ^ femblable aux %q^ 
vernantes des curés de campagne j étale 
mairreâè dans la maifon du philoibphe.^, 
depuis vingt-cinq ans , & y régnait avec 
.d'autant plus d'empire qu'elle lui avak 
donné des enfans^ Ellb le chargeait çfe 
tems en tems de Tépouier; mais il prer 
nait la liberté de la refufer. Cependant, 
^êrfécuté par (es fréquentes & impérieuïc^s 
inftances , il céda » & void comment, «it>II 

habitait alon . ibus le nom de RenùuX^^ 

...» 

petite ville de Botirgoin en Dauphîaé (i}^ 


iM«ata 


(^i) fisn^acquis apprit » à Sourgoin^ q^*iui ,eier^ 
ayam ufiirpè fon nom, le chamoUcur TkhaiMn hû avait 

Z tf 


St ne fréquentait guère que M. 4^ ; Atofit^ 
ci^ct^ inftruit des raifons multipliéies i|tii ^ 
déterminaienç à vivre incognito. 


frété iieaf (jj^ocs ^ ;priteodant i|Qe c*4tait JQ ckogfca 
de Genève /qui» en revinche , Tavait gratifié de quel- 
ques litres de ^eeemmandatiôa i fignèes gfàîemeiu t 
le voyageur perpéttuU ==QuoiqiiB cette* hiftowe o^ent 
pas le feDS commun s les ennemis aveugla du philo* 
*|bp|ip la ^oontirem y ' refubelHicttt , la répaadireat 
^veç tant 4e pkiîfur « 99e iM» le c^ote A TlMHaorv ^ 
coi9maodaiot«pour le roi en Davpbîné » fut ^oblifè do 
^tre «rréter , mettre en prîfon & condamner .aux ga* 
U to s le Aippooeau qui catriak jfout ce limit. s:s L'oa 
-iéV)hftine à croiiie encofe que €e.ca)i6riefi tLtmùmw 
jmi Jhiviwi t eurent , à Paris , d^faonnéics |MtfoaS^9 
qui s>ntretinrcnt tris-rêguliéremçutav^ eux ^ jufqu*^» 
iKÊémcm (ktd quilea fipai». 


i . » 


4Comme .la jalpufie ne dédaigae #ocun mpj^ « q^ 
''rfen vféti indignç de la voracité , les honnêtes pa- 
îâiwi 09 «effiren^ de iMlinief %ea«coap } mais leor 
4é|iwA;^H» knxfiiàM^tr leur marciif i(WimiK«É 
1^ empêcha pas cependant dlmiier cet oifçau,, qpi^ 
^cachant la Hnpidç tête , slmaj^e n^ètre ' pas^vu dk 

JÛ^j^îJBI& ^ v^J8lltf*i^> LlàfojMiJmiÊ jkJsui 
lacées à M^ Pavid Hu^tf 1 4^€ ^ ff^fW09\,li 1^ 


< 3^0 

Un jour ^ Jtan^ Jacques le pria de Tac* 
compagner dans une promenade qu'il de-- 
vait faire avec Mlle, le Valeur. lis fe ren- 

dire«t cous les croîs dans un bois voifia , 

• « ^ ■ 

fc ferfqu'ils furtnc à la diilance d'environ 
une Ueue de Bwrgoin ^ loHqu'ils furent 
bien enfoncés dans le bois , lor(qu'îi$ furent 
enfin comme feuls dans le monde^ Rouffiau 
s'arrête « de après un jnftanc de recueille- 
ment^ il die k mademoifelle le Vaffiuri 
TODsaVez dcfifé, mademoifelle^ que je 
devinlTe votre époux. . • ^ £h bien ! c'eft 
devant le ciel que^ dès ce momenc, je 
-|ure iie*¥Oiis rccon naître pour ma femnie»^» 
je prends 2k cémojn M* de J^ontcizet do 
lermenc que je fiûs , &. qui me liera aur- 
.taoc ^(brtnaii que fi nocuc mariage eâc 
été célébré à l'églife , & par aâes pu* 
l)Hc$, 

CecR cérémonie , qui n^euc été qu^un 
jeu pour tout autre , reçut aux yeux de 
Jean^Jaçqms la ûnâion des lois (i> 

(i) Si tous Id boMva àiicat droits , kooalwtt 


Etant retournés à Bourginn y M. it 
Montciiet , quî n'avait été prévenu de 
rien^y témoigna fa furprife à Ton amî^ 
ofa lui parler des chaînes auxquelles il 
venait de fè condamner , pour une femme 
ïi indigne de lur / & lui demanda Quelles 
raifons aflêz puiflantes Pavaient déterminé ' 
à prendre ce parti?. ... RouJjfcau\ avec 
la bonhomie de la Fontaine, lui répondit: 
je fins [bien quUUc n^efi pas necejffairc à 
jtion moral , mais elle me donne du bouillon 
-parfait, quand je fins malade •• .^ II nY 


^«1 


jufles , fersiît-îl bc^ibîn d'afies, de contrats, lie ténNiIfli^ 
de notaires ? Non , aâarément ; mais pui/qu'ktt con* 
trMre* ils font pnyiem , Aentents , fourbes , mèchans^y 
la loi qa*ils ont étaUie de dmemer les conventioos 
qu'ils font entr'eux , prouve qu'ils ont réduite néga^ 
tiye de s'efiiner ce qu'Us Talent ; nuilgré cèb , la 
prudence qu'ils apportent dans leurs précauthms^ lorf- 
qu'ils traitent enfemble ,*n'a pas encore obvié aux dé- 
fauts de formes , aux tourriures ambiguës , aux expreP 
fions gothiques &«minte11igtUies qui Teur caufent des 
procès ruineux* ««.r No 'poiirra^t^nfMMisfoiv^^ 


(3^3) 
a pas la moindre chofc à répliquer à 

cela. 

Jcari'-Jûcqucs laifla en dauphiné le nom 
de Rtnou , qu'il était en train d'immor- 
talîfer , & vînt à Paris , Tan 1770, copier 
de la mufique (O^herborifer & travailler 
k fes derniers ouvrages. e=: Le jeudi 24 
oâobre 1776, il fuivit^ après diné^ les 

(1) Une dame de la cour j indignée de voir Jcatf 
Jacques Roufftau obligé de faire des notes de nufi* 
que à ant h page , lui envoya quelques fonates à 
copier y & ordonna qu'en les allant chercher » on 
laidat ches lui une fomme aflez confidérable ( mais 
la déUcateffe de cette tournure ne prévalut pas fur la 
fermeté des principes de Tillufire cofiifte, qui tira .un 
louis de la bonrfe qu*on lui avait apportée , en prie 
15 liv. y remit lerefte» & la rendit au domefiiqM 
de la dame , Taffurant » e« conlcicnce • n*avoir pas 
g^nè d'avantage. Les prières , les fnpplicatiQna 
les infianoes , les pleurs même de cet homme de-; 
vinrent inutiles; il remporu fon argent. = Plu- 
fieiurs perfoones firent copier de la miifi'qne à Jean*, 
Jacqmu^ Ans la retirer» ai le jMiyer, comme noua 
Tavons rapporté dans «oc dei lettres foi précèdent, 
cet Ounage. 
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boulevards , îufqa'ji la rm du Chêmin-ifirt, 
par laquelle il gagnait le^ hauteurs de 
Ménil^montant ^ & delà prenant les fen« 
tiers à travers les vignes & les prairies , 
il tmverfay ju(qu*à Charonntj le riant 
payfage qui fépare ces deux villages. Il 
rencontra daas ces environs des plantes 
qu*il voyait rarement autour de la eap<« 
tàle. Depuis quelques jours on avait 
acheva la v a ndang c ^ le» prmnenemrdrha 
ville s'étaient déjà retirés ^ les pay fans quit- 
taieoc auffi les champs jufi|ù'aûx tra-^ 
▼smx d^hfver. La campagne encore verte, 
riante ^ mais , défeuitlée en partie & prerque 
dé(êrte ^eUe oâirak par-*toiit> Timjlgt de fal 
Micudii & ém approcitts de fer mauvaife 
fêiKbii.rf réfultalt c(e Ton' aCpeâ: un mé- 
lange d'ioipceffion douce A trifte ^ tro^ 
Malogo» à Fâge & au fôrt dtf Kùufiéa^ 
pour qu^l ne s*en fit pas Tapplicacion , 
famé encore pileioe de âmtîmefi§^ MÎvacea , 
et Fe^vîir encore ômé et queftiiMs" fl Aii^ ^ 
tttais qai év&èci^ ffétrfe^ par là cridefle^ & 
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defTéch^es par les ennuis, Seul & délûflë p 

il Cçn^it vfffiir )e froid dflS piemîèrBf 
glaces y 6ç (pn imaginatioa nriflitntei ne 
peuplait plus fa (blinide d'êtfcv formés 
fuivanc fan ççsur^ U fe; é^iùiit en foupi-* 
rant: qu'ai «je fait ici bas?. ••• j'étais &it 
pour vivre & je meurs ^ fans avoir vécu... 
Quelques. i»uiée$ de f» joniMâè » traver- 
ses cependant par des chagrins ^ des 
inquiétudes ^ 3es befôins. réels , lui au-* 

raiçQt permis djC r^é^er avec le chef du 
prétoire , dîfgracié par ycJpaJUn : j*ai 

KA^SÊ SetXÀNTS « QUINZE ANS SUR 
£A TERRE j ET X^CN AI VÉCU $1FT- 

' LivM à ces paifibles méditatians , 
Jcan^fg^çqncs s en revenait , CQnteht de 
fa joi)i:n4^t^ (^asnd il fut tifé de ùl pèveiie- 
par Féyéneaienr qu'il a rapporté lui-même^' 
& que je vais rappeler, malgré la fen- 
fatioii déOigréable qu^ik me eaufe. ' 

"* Le t)hilofôphê de Gtnlvc était , (^. , 
lea é benres 4a. foir» à U defcente de 


Mcnil • montant f prefqne vis- à -vis' et 
pilant jardinier (i)^ lorfqne des aér- 
iennes qui marchaient devant lui , sVtant 
tout-a-coup brufquement écartés , il vit 
fondre fur luij non pas un cabriolet» 


- (i) Qùanièr de Ptf ri/, hors de rancitniie barrière i' 
dans le Toifinage de BtlkvïUc & de rancîenae nuifoa 
du père de la Chai/e ( confeflear de Louis XIV )» 
& fur le penchant de la colline qui eft vis-i-yîs le 
boulevard du marais & de la rut dis filUs du cak 
Mnr. 

Si quelque jour Ton élève un monument ï Jian^JàmM 
Roujfeau , ce fera là : j'en ai exprès marqué la f^ce^ 
£es étrangers viendront le viiiter ; & les partifans du beau 
& du vrai y liront cette infcription avec hilarité : Us 
haines de fes innombrabUs adrsrféttrss font snfivslUs aviC 
9UX , & fin génie exifltra toujours,. • . adorons fes vertus^ 

Uttîffûns fa mémoire , & fâchons gré au ^tle /Antoine- 
lofeph comteDB ftAimvBL, de lui avoir donné le premieCf 
ao ans après fa mort , les témoignages d^efiime dtattàdu: 
ment & f admiration fue lui refervait ta pofiérité. ( * ) 


(*) La Vis de /• /• Baujeen devait écre îinpriiD^ vert la fia 
de'1788; mâif dft drconftances pamculidtes en ont retarde rioiptef- 
fioD ; Zc rounage de madailie la bar^anc de Steei a piru tà'eom.* 
âieaccmcat de S/S^. 
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wxtt mode d'aflaffiner n'était pas encore 
▼enue'y mais un j^os chien danois^ qui^ 
s'élançarit à toutes jambes & précédant 
un carofle n'eût, pas même ]e tems de 
tttenir fa courfe, ou de fe détourner ^ 
quai^d il fut . près de Jean-Jacques. II 
jugea. que le feul moyen d'ériter d'être 
jeté par terre, était de faire un grand 
faut, (i jufte que le chien pailàt (bus lui 
tandis qu'il ferait en l'air. Cette idée très- 
prompte & qu'il ne. put ni raifonner ni 
exécuter ; fut la dernière airant foa 
accident..... Il ne fentit ni le coup , ni 
la chute, ni rien de ce qui s'en fuivit, 
jufqu'au moment, oii il ..revint k lui. 
Il étaii: prdqae nuit quand il reprit con- 
oaiflance , & il. fe trouva entre les bras de 
trois ou quatre jeunes gens qui lui ra- 
contèrent ce qui venait de lui arriver. 

Le chien danois s'était précipité fur. (es 
deux jambes, & le choquant de (a 
maffe & de fa vkefle , l'avait ^it tomber 
la .tête en avant : la mâchoire fupérieure 


/ 


pcMtant tfMC le poid» es Gm tarfê y' avait 
frappd fur on pwé rrès^raboteux', ( qui 
ezîAe dams te même-, ésm, a« thûoienc 
o^ je tramfctk cetee anecdolTi pour 
ainfi éiuc amc du &ngr) éb 1» ahèic avaie 
été d'aiieaM plus irrolcsM»; ipt^^tatic k kl 
àekmtOy fetâie avais donné ^ushas qu# 
fci pbds «• • . m Lé caxtùSki ^ ftvva* 
imihâdiai'ciitmt le chictti aorak paifô fiir 
I» corps de RmfjMiù^ fi le cedier db 
M« db Samt^Fmpaa r «lagiArae ^ l^&tir 
I9* pecflMmdtfie dfaaarefois ^ ( caniMa h 
p]apart db fias onpefôs àe ridicule een^ 
fi;erts;)i9 a^ëût k Pinftani reccnu -iÊs «he-» 
vaut. Il £bic avouer que* ce toonfieiif 
dé Saini -*- Fargûsu- méricair bien d^dcre 
puDr|Miar foa. beau ahien> dànoit^ car 
/ms • Jacques tiétmt pasi moins ^- qu-un 
hominrï »^. Qbo: ntsRicaisk^^ pa* donné 
pour me trouver à côté de lui| lorique ce 
fitnefte accident lui arriva ? • • • 

r^ffège eci^ic, & raâ le-contmuer, ^ 
li^picmèfo pcnonne du lingiHier y coiitiine 

il 


Il Pa èctit 6c comme nous l^aitriohs tû^ 
tendu de fa propre bouche. =» On me 
deMàhda oà je dë(^eurais ; il me fut im«- 
poffible de le dife^ Je demandai où j'étais; 
à la haute ^ bùrHèé Autant valait-il qu'on 
me répondit : au tnont Allai l il fallut de- 
mander fu<:ceffiverhent le pays , la ville | 
& le quartier où je me trouvais ! entiorft 
cela ne pât*il fufiire pour me reconnaître. 
>I1 me fallut tout le trajet deik jufqu'au 
boulevard pour me rappeler ma demeure 
& mon nom* Un monfîeur que je ne con»* 
naiflais pas^ & qui. eut la charité de m'ac» 
compagAer quelaùe tems^ apprenant qu6 
je demeurais fort loin , me coôifeilla de 
prendre ^ au Temple^ xm fiacre poUr me 
reconduire chez m oiéje marchais très*» 
bien , très^légèrement « fans fentir ni dou» 
leurs 5 ni bldTures^ quoique je cracihaflii 
toujours beaucoup de fàng : mais j^aVab 
tin frifTon glacial qui faifait claquer i 
d'une façon srès-incommode j mel deni*. 
fhcaf&fes. : ' , 


ÂFci^ë 4n Temple f je^-ptttCd x^ipinC- 
^qHe^ejmaFchais fâifô p9mç^ i\ iral^ic emsuK 
jQotïzm^er omCi raa rouflc à f^icd^ que 4e 
ixC^%po(fir ;à périr de froid 'd^ns ua 6aora. 
Je fis doAC la decnit-IifHK: qu'il y a ^ 
JTtmptk k:la rue Plitrihx^ ^icaar le^ cm- 
balri-as^ les voitures > & fuîvanc «ion càe«- 
jnfiin y todc auffi bwp qqt. ^'aurais pu &h^ 
.en parfaite fanté. J'arrive ^ j'ouvre le fecrqc 
jqii on a fait mettre à Ici^porte d'entrée ilp 
jnonce refi:aUer dans robfeunGéy & j^entre 
^enfin ches moi ; fans autre accident qtft 
.ma chute & fes fuites^rdoot je nem'ap^ 
jiercevais pas même encore alors. 

. Les jcris de ma femlne.^ £n me vojrBnt^ 
^me ficcnc comprendre qoîe j!écaÎ5 -phis 
fnahraifé que je ne «peafirls.,.»« Vbkâ 
•ce que je ibhtis Jk tranrai lelencbmain; 
tes tmàsh, lèv» AipérioDce fendne y co^ 
deidaqs y pifqo'au nez^ çtu^diots la peao 
Ta vait^ mieux garantie *:& ^mpèdiàit^ia 
Urtale âpaiation; ^uocre dents ;ai£^ticé»5^ 
à la nfâchoire fupérieure , toute là' pari 


< a7ï ) 

jùù .4u vjfag^ jgui la couvre extrêffietn^tic 
etiQée jSc ineurcrie ; le pouce droit fou}é 
.^ très-gros ; le pouce gauche grièvemettc 
ble^é> le bcds gauche foulé, le ^nou ^sxckfi 
jmffï ttksKjnûéf & qu'une contufion forte 4c 
4lodloureiile empêchait tocalemenc depliec. 
Mais avec couc ce fracas ^ rien de brifé , 
pas même une denc;.... bonheur qui 
tient du prodige^ dans une chute comme 
cellt-là! 

£n peu de jours^ cette hiftoîre fe ré- 
j)aiidit dans Paris ^ mais^ foivaac la noble 
coutume de ceux qui racontent dcis nou^ 
vellcs^ elle fut fi altérée , fi chatigée, 
il défigut^ , qu'il était impoffible lïj 
ma connaître. 


mois après ^ M» t/e Saint^Fargeau^ 
4 <fBÀ ^ Ton avait afluré que l'homme que 
/on chien avait ÀilK tuer, & qui, (ans 
la prudence de fon cocher^ eût été écràfé 
fous Tes roues ce la voicure , écaïc Jea/i' 

dis-j», ^c'ia- peine ^'ordonocr ' ii 4bn 

Aaij 
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i^êtrétaîre d'aller favoîr de fes ûoovetlâ 
& de lui faire des offres de fervices ! • . • • 

, L'ami de la vérité répondit à tant d'obli- 
geances : il tfi bien tems ! cependant il 
avait encore la fièvre^ & malheureufe-» 
ment elle était entretenue par plus d'ane 
caufe. 

Madame d'***** (i) <l^i l'avait recher- 
ché depuis quelque; années , (ans qu'il 
pût deviner pourquoi , redoubla fes vî- 
ntes importunes & lui parla d'un roman 
qu'elle voulait préfenter )l la reine , dans 
l'efpoir de rétablir (à fortune. Jean-Jacques 
lui dit tout ce qu'il penfait des femmes 
auteurs; malgré cela elle fit imprimer 
fon livre , mais , n'ayant pas obtenu accès 
auprès de la reine ^ elle (e contenta de 
l'offrir au public. Elle et} envoya cepen^ 
dant un exemplaire k Roujffeau^ qui^ 


(t) Nommée dans une note de RoussiAU Juge M 

m 

^san-Jacqvss ; édidoA mm de M* 2» P^yrom^ 
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pendant fa coovalcfcence ^ ayant jeté un 

çovp/4'œil fur la préface^ y vit de & 

grofïes louanges de lui ^ fi mauflademenb 

plaquées & avec tant d'afFeftation y qu il 

en fut défagréablement afFeclé. La rude 

Bagornerie qui s'y fkifait fedtir ne s'al-» 

lia jamais avec la bienveillance : les coeurs 

honnêtes & délicats ne faàraient fe trom«« 

per fur cela, es Quelques jours apr^j 

niadan^e (!*♦♦♦•♦ vint , avec fa fille, voit 

le refpeftable genevois. £lle lui apprit 

que fon livre faifait le plus grand brute 

à caufe d'une note qui s'y trouvait. Lor& 

que madame d****** fut partie , il lut 

cette note , & comprit les motiâ des 

vifites , des cajoleries , & des grofles 

louanges de cette femme. Il jugea que 

tout cela i\'avait d'autre but que de dif-- 

pofer te public à lui attribuer la note , 

& par cohféquent le blâme qu'elle pouvait 

attirer k fon auteur, an N'ayant aucun 

moyen de détruire ce bruit, il était im^^ 

portant 4e ne pas rentretenir , en foufiranc 

A a, iii 
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Ut . conçiauarion des vifîres de madaiflQ 

<?••*••& de fa fille , M fe décida âanc il 
écrire l£ billet fuîvanc à la mhretaR&uJcau 
sr m recevant chez hir aacnn aiKtuf's 
»' remeicie madame d-***** de fci bott^ 
h' tés j de la prie de m plu^ fliîMOrei 
9 de Tes vîilcesi )x «^^ £Ue lus réjfOndit^ 
eoroioe toutes lea perfomie^ qài'ki^éepi^ 
vaflCRC en jpâreil cas: « Qu'il avair'baf-i 
» bafemeoit fioRé le pdîgnard^ dslHs fôtt 
D cœur ^ iqu'ajranr patnr lui des^ f^«inu9ns4 
n Tirab, fi vifs > elle ne Hipportévattpditit 
MT &I1S mourir cette rupture ;&c.V£=teCtH 
ainfi que la drakure& lafranchîâ^efitcMMt 
ehofe, font des crimes aiFreut 'dans \* 
moudc* . .) ^ ^ * ' ' - 

• ■ . .•• • 

Jcan-Jacqms^ était dé^ forti rpluf^urs 

fois y & fe prpqienait tpême 2iÇ£^%fip^isWA 
aux ThmlerieSai.iJàSitid il vit , à T^tpupe*- 
;nei^ de ceu^ qui.le i^conv^q^t^i^^n 
y avait k fofir égard quelqu*9*fre no^ 
^elle qu'il igfîiiNi^it. ..... Il afprîi M&» 


<^'il ^fttdàie^'^'k ¥ilte & ^ hwvf pour 
dtre more de (à cliûte. Le'conrier (t^é^ignon^ 
kce qu'on eàcibin 4e- lui écrire , aftnonçakg 
Mti ktureàji mmtth , nr manqua pés d^afu 
îiciperà ettttoccnjkmfur le tribta d*èittêtg^\ 
& d^inâignkêi'^U ^ôn préparait à fa'^ mt^ 
tiiùiré j aplrèsjii tnért ^ enfornit^l^'oraifan 
fiin^è. «fc:*'Otv ven»c d'ouvrir aUifi tïûe 
foiifcf^jKiori'^ttril'Hnpreffion des 'tnauuf^ 
crics qu'on trouverait chez lui ! ... . EdH 

dans Ton lie de mort \ fans frémir , pour 
jjemjlfît actacKc de prix S ta ftulc 
<^Q& .qui JuîiiMff^ ,1) la ffëpaicadkfdC ' 

. (Envirofioé^ par taM, d'afteuj^ miAèsM 
qui' IW trbubfeîfcnt la tôtc, ayant fectttff 
ferré de ^détrcÀfe^., l'ame an^ifféc 'pài; 
les ennuis^ & Timagination efiàroucbée / 
il eut befbin de toutes les reilburces 
de la raifon ^& de la vrkie \^q^ 
fophie (i). 


» • « 


^ <i)) Jtfcse iMi fMftf Miâr à tawr L'ép&hèie.dc wm* 
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- Sa fuatnéfW Promenade /coiidefit I)&a» 
^flertadon fur le menfQt^ , qui ^ ^unc 
pleine de force , de logique £( de réful-». 
tat$ , 1» rend digne de %ufçr à côcé des 
fneilleufs . morceaux qu'il -ait écrir. Si, 
M.vrabW R..,>. Veut çQnfiu^i il n'eût. 
pas mis au ticro de fou journal: vitam. 
v*r9 mi/K/ï^enfi ; épigraphe qui cepsadanc. 
nous .a vak la 4i^t}riw»t» ^ow |ft 
pftrJç» 

Un fégkr menfonge fi)iéflfet machinât 

• * . .- , .... 

i la^philoibphie, fi tous Icii f|iim»idl, qui livciit ^' 
peine l'ortogr/phe , ne prétendaient avoir Uur phihfon 
fkîêm On dBrak , i ks entendre , ^*f) yc* a autant d^ma^ 
«lifff 4'j4^ la fa|eire qu^l y a dropîpio^s 4inf le. 
inonde !•«•« (^ phîlofpphie ^ unç ; cçmme h^ 
tumlèfc ; U niifon , Êii Vçrtu , Tèrrçur $ l^i 


(i) te feul mtntbnft cpii me paraiffe ezcufahle , eft 
celui qui évitç de révéler notre fècret'ou le fecret d*aa-i 
tmu Les honnêtes gfns n*ont guère de (^crets^) je no 
prétends pas dirç qu'ils foient obligés d'être trop cou* 
fans ; nais les aventuriers , les frippons , les méchanij^ 
lom la vi« fil MQ tîAi ii mf&^tmft df nojitepKi^ ^ 
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de rembarras' de Jtan^Jacqms ta occa- 

fionné par Pinipertinence de la fille ainée 

de la VaucaJJîn , reftauratrice , ^ui , fans 

pudeur y ofe lui demander brufquementy 

& en le fixant y s'il avjaie eu des enfans ! 

ootiis conduira bk met à des vérités ef- 

(encielles* 

Le . philofophe fe reproehari deux 
minutes après la hardiefle de cette 
iille y de ne lui avoir pa9 répondu :. 
Voilà une qutjlion peu difcrhc de la part 
d^unc jeûne fùnme , à un homme ' qui a 
vieilli gardon !.. ; . . Aînfi , farts mentir , ^ 




■^^^^— — ^|l^»i^— 1^1^— i— > l |t^w>— yp< 


* • 


iiiatnnf«crerde1t:nioMfe chû(k* ssgQùtTéàfhJscfun^ 
tphDttZitmhrtnxk^ Ipiii^tteprpiBcn^niffts doigts avec. 
pUifir fur le Ufli des rouleaux de fonte d'une fabrique dTiti^ 
cBennes 6c qu*un de fes parens, donnant un demi- 
qpan de tpqr il U rouie duicylindre , lui fit.faqter deux 
ongles à la fois ; que d^ns une autre occafion , étant éga*» 
lement très-jeune » il n'ait pas parlé d*un grand coup de : 
sDailqMeluj aflçna» fiir ]^ céte ovQjiin de -ff s camarades^ 
afec leqoçl iUv^it euquevçUe; cek s'appelle des men-i 
fondes venueuz & fublimes !•..•• Mais ce n'eft poiut à 
aeuf à éît9 juges ($iqi notre propre Ç9,ûfç% ' ^ 
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fans avoir à.cougir d'aucun , ay,qur9 ifi 

apraic fait . une pecirc leçon -oai . Teuc* 

*• A^i -««1* m 

rendpe plus ariféç . & les. rieurs cuffene . 
été de Ton cô(é \ mais pu^Cgu'il , n'en %it: 
pas ainfi^ & que VogW de^^a^^jfiaKgrHr^: 
le navrait ^ &. Je .décopoftw , wuj^ 
fur-couc depuis fes indicibles & coo^înoels : 
malheurs , nous allons qov^QCpuper un 
înftarit tfe'fes étjïans, & % ïaver^de Tin* 
jaftcTeprbche^^u*ph lui. fiiît de Içs' avoît 
mis au»énfhni'trouvés.\ 

. ^' •^- T^^^^ûif ^avait mi^ £b^ en^as aux 

if n'aimait pas \ts cnfans?... JDonc^ il 
avafr nmrrjuvïîs naturcr?T.V. Pitoyable' 
raifonneniefiry «uq[u«d) jci^fiOQpi'olfndniis^ ptw 
la peine de rïpondr^ fî* jè^«é"Ai'y étais" 

II cft poiEble q ûe Jear^r^JacquèV ri Vûr 
pas. une. ^apde cçndreile: po^r^ £bs pr^»^ 
près* enfarts ; qu'il n'avain jaitiats ')Ai9'$- 
maiV îtifijrei? ' d^elà qu'il h^^îfnaïÉ point |èi^^ 
enfens , Veiï../iWft ^ffwXWBi iifiicwte i&i 


079 ) ^ 

énfans-tr&itvts^f Eb bjeiv! Que concîure 
delà? Av^îc-it de quoi les nooFrir {tj?' 
^ouvâir-iK leur donrferr fei^ Calais |>bito' 
héritage ?. •» . pouvait^il coi«ttaâer pout^ 
«ux des ôbUgàtîons ?r Et de qn» avaie-if 
Kctt d'en Mtenàté ^ . . • • répomless. . . Ne^ 
▼aut-il pas mieux qu'ils igmyreht qUeFétaiV 
leur père, St t^tW Ç^âéhfiùt on më'tier quf 


ii^mmt^lg^mm^mmim^mm W< ■ il —ifcayj 


^ (^{)Jean^Jacqùts n'a et (encore étau.-ce vcrsftsîcN 
tttèreî adQées )» que quafôije tintt quûràme, Irvtii éé 

reiQti^ ^isiagcr j ft jieyerâUc ri f» .^nwe* IVs^ifiâ 
infirmes & ayant une ftrvaate,- ils. étaient obligés dp 
fuBvenir ï* tout avec cette fominè!.... fion TMien! 
^'auraient-ib &iis avec trois on quatre etifensf a 
Roujftau , fur fes vieux jours , fit obtenir à fa femme 
une 'peiifldn que fon zm\\ milofi^nfaréc1ial'((Bié^iè 
Retth>, te priait de vouldtr Sitil rctràroîf ; inàî*'lé 
philofophe fe contenta de l'arrangement qu'il venait 
ie Ibiri avec Mare-Michil Rty , ibi» KUraire. ^^Oa 
iM^^miiQri'Pè^iohml^ entrs^é infeàfiUeniefitparlt 
feâe-»qiii s'était liguée contre Jtan-Jacqu^^ ^ij^Dor 
devenir* fon ennemi. Lesgêtis qui inànquéqt de.cârâçf 
lére «' "fiffls's'ei»' douter, tmiAênt à' leun' ctéfiiw h^ 

vmsAmtsccm qui letlevÂumo^ . 




( 38o ) 
les ùffc ^ivre honorablemeiit ? • • . • a*t-îl 

rompu les yœux de rhumanicé en mettânc 

ft$ bâtards aux tnfims • trouves ? • » . Eftce 

un crime odieux y irrémiffible^ que de 

laifler foigner j dans ces h6pî!;aux ^ des 

cn&BS illégitimes, quand on ne prévoie pa^ 

comment ils vonp .èpre fubftancés & bien 

moins encore, éjlevés i • • Mânes de Vincent 

4c Faulf c'eft, vous. que je prends à t^-* 

moin; grand & fublime inflituteur de 

ttft^de mailbns de charités, cefl: vous' 

gue j'interpelle : .... Qui fut plus digne 

de manger fans rougir le pain des pauvres 

& de boire fans honte dans leur coupe , 

que Jes'enfans de l'infortuné ckoycn de 

Gct^cvcè . 

S% (onthonnètes gens , en feront-Us moins ^uwmes i 
L'honneur , U probité » nous font ce que nous fommes. 

D^illeurs,^ o*eft-iI pas indifférent ^ la 
nature » qu'un tel occupe telle ou telle 
place ? Prenons un grand exemple : Marie 
L£ciin$kfl, notre défunte reine, xjui ^tane 
au berceau ^ lors de la.càtaftrc^eda roi 
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de ^olôg^ne, fon përe (i)^ fut trouvée 
dans ane auge, au fond d'une écurie, 
pouvait tomber entre* les mains d'une 
payfanne qui Teût adoptée, fans la con^ 
naître, & Teût gardée fans qu'on t'y op« 
pofàc!.... Que ferait*elle devenue ?••• 
Elle n'aurait pas été vêtue de bure aux 
ênfans^trouvés y elle n'aurait pas été non 
plus notre augufte fouveraine ! • ; . Mais , 
accoutumée de bonne heure au travail 
pénible & k fa faible récompenfe , elle (ë 
ferait rendue digne des ruftiques bontés 
de fa féconde mère , & , comme elle , 
vraifemblablement elle eût été pauvre & 
vertueufe. 

Les fuppofitions me font inutiles; jo 
veux montrer des faits. 

Tantôt, je trouve han^facques, dans 
un coin du hàulèvard , k la (ortie de la 
iarrièrc J^ Enfer ^ faifant jafer un petit 


(i) Stanifioi.: 


1 


garçon boiteux ^ui demande rautn^neà 
càcé de fa mère^ marchande de fruits 
& de cilanne. Je «ppafie plufîeurs jours de 
/iiice dacts cet eudroic, 6c j'y retrouve 
toujours tefcn^lç ^itoyea de Genève^ qui 
s'^eft exprès écsaté de ia route pour ytnk 
^^umômer (on gftacU boiteux. 

Tantôt je ie vois traverfcr le village de 
Citgnancoart y près de Montmartre y marcher 
d'un air rêveur J fans regarder autour de 
lui , & tout-à-coup ri fe fent faifir les 
genoux : c'eft un enfant beau comme 
l'amour , & qui le regarde en fou riant. • . 
5es entrailles paterncHes , cette fenfibilicé 
qu'on lui reftife , s'émeut ; il prend Ten- 
iaot dans fes bra^^ il le baile avec tranf- 
porc , la larme à Tœil , & iê (tifaot incé- 
rieuremenc : c'eft ainfi que j'aurais traité 
les micDsl. .«. 7e le vois continuer foa 
chemin, d'un air trifte, & fencant qn^un 
befoin naiffane le ramenait fur Cc& pas. 
UicMpMcbed^^woir qutttt^ fi hnirqiie mrnt 
cet enfant , il retourne vers lui , cojirc 


VcmhréShr tàcort y lui donne quelqu^ar- 
gent ; • . . mais le perc du petit arrive ^ avec 
un air faroathe , *& rtflerre fubicement 
iecœor de Jcari'^Jacf uts ^ qui les quitta 
avec plus de promptitude qu'il n'était 
venu. 

Ici , avec (a femme ^ il va dîner à la 

porte Maillot i ( c'était un dimanche). 

Après le diner, ib trâverfenc le bois de 

Boulogne jufqu'à la Muette ^ 6c ils s'af^ 

feyent en&iite fur Therbe & à 1 ombre , 

en attendant que le Toleil foit bailS, 
pour s'eh retourner doucement par 

PaJJy. Une i^iogtaîne de petites £llei , 

conduites par une manière de ireligieùicr^ 

Fient ;a^ai&wr 9 & folâtrer près d'en; 

Durant: :ltàim jeux » un auilieur pafle 

avec, ibu . tasnboor •& foo tourniquet. 

y^ùlk . iean ^ Jacques qui appelle ' cet 

homme .^ paie toutes, fiss loublies^ lui or«« 

donne, ée. faire iciitr toutes ces demoi« 

fieUeSy. dncimc à leur, wav^ & met J^ 

joie dans Je peÛDc ibandSé JLes Jnms lots 


peuvent 9 ils fonc répartis ; ta religicufe 
ellc^niênle ne dédaigne pas de prendre 
part: à cette fête : le plaifir naïf de Rouf- 
feau s en accroît ^ & deyienc inexpri*- 
mable« 

Là > il eft invité a la célébration de 
f anniverfaire du maître de la çhcvrau } 
fpeftablesi feftîns , feux d^arxifices ^ rien 
*xi'y manque. On va prendre Tair dans 
raycnoe j où fe tenait une efpèce de 
foire. On danfaic \ les meifieuni daignèrent 
danfer avec Içs pa^fannes , mais les dames 
gardèrent leur dignité. Un jeune boranAe de 
Ja compagnie s'avife d'acheter des pains 
d'épice & de les lancer Fian après l'autre au 
milieu de la foule. Le plaifir qu'on eut à 
voir tous ces manans fe précipiter , fé 
battre , fe renverfer pour en avoir , fiit 
caufe que chacun voulut jeter des pains 
d'épice : mais ce jeu n'était pat fait pour 
amufer Jtan-Jacquts ! il s'écarte & ap«^ 
perçoit cinq 11 fix jeunes favoyarda autout 

d'une petite '£liê qui avait encore (uf 

fon 
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fon inventaire une douzaine de ch^civet 
pommes dont elle défirait fort de fe 
débarrafler ; mais les favoyards n^'avaient 
pas entré eux tous de quoi faire cette 
emplette. . L'inventaire de la marchande 
était pour eux le jardin des HeJpérideSy 
& elle était le dragon qui les gardait^.... 
.Jean' Jacques ^amcnsL bientôt le dénoue- 
menr'de cette comédie^ qui l'amufait, 
.en payant les pompées à la petite fille, 
& en les lui faifant diftnbuer aux petits 
garçons. 

Ailleurs, M, d^ Arnaud le furprît fc 
récréant au doux fpeâacle de l'innocence j 
& carrefTant des enfahs dont il était en- 
touré. Il chanta pour eux , en s'acconi- 
pagnanr fur une éf^inetite , des romances 
(}u'il avait compofées ; & ce tableau offrit 
bien des charmes k fauteur des Epreuves 
du fentiment j du conue de Comminges, (ic. 

Plus loin, j'entends Jean^ Jacques s^cxta* 
fier fur ce que fa figure n'effarouche pas 
les enfans, & remarquer qu'il aime mieux 

Bb 
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I # s'abftcnir de les caref&r que de- kur 

' ^ donner de la géae & du d^ût ; car les 

^DÊuis » diiril^ o'aînicni pas la viciikflè, 
^ Talpeft de la nature défaillante eft 

^ horrible à leurs jreiK !•.•••• Madame 

Gtofftin (i): s'embtrrailait pe« que les 
enfans enflent du platfir avec elle» pourvu 
qu elle en eue avec eux ; n^^ pour moi , 
ajouce*c«-il^ ce phiifir eft pis que nul ^ &il 

f eft négadf ^ quand je ne fons pas le peâc 

cceur d*an ensuit s'épanouir, avec le 
mien... 

tt Si )'ai fak quelques progrès dans la 
ty connaifiance du ctfur humain ^ c'tft 
>ji le plaibr que j'ai à voir & ^ obfervet 
i> les cnfàns ^ qui m'a valu cette connaîC- 
» (ance (x). Ce mdnte plaifir y dans ma 


(i) Madame Geofrin efi cètcbre par Tes bons- mots , 
«fe même que par fa bien^rattee efiTen Paniarutsl^f 
roi de Fologne^ & plufienrs gens de lettres du premier 
ordre. 

Çp!) Jean* Jacques rtneontxz imjoi]rringènieuxM.d*^A 
naud^ qu^l aimait beaucoup : celui-ci vient à lui parler 
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D )«uae^ y y a mis mie efpèce d'obftacle^ 

i> car je jouais avec le$ enfans , G gatenent & 

» fi cordialement que je ne fongeais guère 

a> à les étttdîer« Mais rorfqu'en vieilUlTant 

V je me fuis apperçu que ma figure cie 

3y duque les inquiétait , je me fuis gardé 

3y (te les importuner j prélértot de me 

» priver d'une {atisfaâion réelle à trou- 


'4n lK>fl9mf» 9 k prefenter Icq» travers. 9c leurs ^tct^Li & 
Xot^ffistt lui répond : jefids^mon ami , plus Mvanti q^c vot^ ; 
jt m les connais plus ces hommes , dont vous me parler, =3 
Une autre fois il échappa khLde MagtUém ( concitoyen 
4q NL Nurns ) de dire» je ue fria à quel propos» que Us 
hommiCA iiaient micbans^ :ssçiLts hommes % aui^ répliqua 
Jsav-Jacqu£s ; mais Fhommt efi bon \ ^ . . t VTI- 
kamI 

Cependant» aucun philofophe moderne, excepté 
la fontaittâf n*a connu auffi parfritoment le cœur 
humain que Jean'Jacfu^s iiot^ffiaui il a tellemem 
effeuillé celui des deux fexes» il en a fi bien fondé 
les replis» que» comme ii^Ai^ C) & Tyréfias^ U femble 
avoir joui de Tune & Fautre nature. 

C) iPucr vnofolnt iusfamîna jntrstîjhis (Oride}i 

Bb ij 
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^y bler leur contentement. Je me fatif^ 
^y faifais alors en regardant leurs jeux 
yy ôc leurs petits manèges; & j'ai trouvé 
^> le « dédommagement de mon facrifice 
jy dans les lumières que ces obfervàtions 
yy m'ont fait acquérir fur les premiers & 
9^ vrais mouvemens de la nature , aux- 
» quels tous nos favans ne connaiflent 
7y rien. s=s J*aL confîgné dans mes écrits 
yy la preuve que je m'étais occupé <le cette 
^> recherche , trop foigneufement , pour 
yy ne' Tâvoir pas faite avec plaifîr , & ce 
^^ Jèrait aff arc ment la choje du monde la 
yy plus incroyable que /^Héloïfe & /^£tilile 
w fujfent Pouvrage d^un homme qui h^ai^ 
» mait pas les cnfans. 

{Des rêveries ^ neuvième promenade). 

Enfin , je vais citer un^ morceau de Ik 
fuite dç fes mémoires ( i ) > relatif 2i 


(i) Le bon Rouffcau éunt viTement preffé, follicité 
par difiirén'fès perfoones de fa cotinaiflance', de leur 
faire la Icâuf^e de cette féconde partie de fes mémoires , 
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fes eofkns rélégués ,. dès leur ' naiflance ; 
dans le dépôt public de la charité. Ce 


que le public attend avec un empreflement égal i 
rintérêc que ce philofophe infpiré ^ il prit jour avec 
M. Dorât , connu par fa profe & par fes vers ; M. Bar» 
hUr^'SeuvilU y auteur de Ciaxardy mauvaife tragé- 
die; M. du S aulx y de Taca demie des infcriptions & 
belles-lettres; M le Mîerre^ de Facadémie françaife ; & 
M. le marquis i/e P^'^/ty , efpéce de fons'miniftre, que 
avait une correfpondance fecréte avec le feu roi, & 
qui a- eu le crédit de mettre un homme de mérite à la 
tête des afiàires de l'état ( * ). =11 fut convenu qu'on 
tt rendrait , à fept heurei du matin , chez le marquis de 
Féipy , barrière de Vaugirard. Jean- Jacques , qui était 
l'homme du monde le plus ponâuel , s'y trouva à fix 
heures & demie »"& il commença bientôt fa leâure , 
qui dura jufqu'i deux heures après minuit de la même 
journée. Elle ne fut interrompue que par le dmer 
& le fouper, qui ne furent pas longs. Une chofe qui 
femble tenir du prodige , c*eft que /^ii/t-/tfc^»rj, malgré 
fa complexion faible & délicate , lut pendant ces dix- 
fept ou dix- huit heures, avec une voix fonore, ferme; 
égale , & qui parut ne fubir aucune altération ; au , 
g^aad étonncment de fes auditeurs » dont deux font 


(M M. Ntchtr. 
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norceau eft ciré du Vcy^ge di §dù M. U 

Tourneur , à ErmtnonvUU. Les tnocifs de 

Jean- Jacques , die M. Sautreau^ dans le 

Journal de P^s^ Wj (ont point détatUés> 

mais il y rapporte feulcBient ^ ce qu'oa 

eft £>adé ^ à croire <}ue jamais un fèul 


nvaos ( mcflicois /e ^îem & Ai 5^7«)^ (*) Loriqull 
fat à raiticle da tnfims'trvmfis , un fiience -moriM r^m 
dans l'aflinnblée; il vît toutes les figures albMigifM 

8c portant l^mprcinte de rioiprobatioa ^.^ 

Tinunds voU€ fiUnoi , mtjpiurs , dit le grand homme 
en s'încenroaipani lui-mAoïe i & pofiint fon nanuferit 
fur une table* il en décltira, fur le chaap, quatre 
F'Scs 9 qui contenaient d juAification. s= Ce trait me 
parait fnblime..... Il me femble voir U Mifamhrop^i 
aimer mieux perdre ion procès que d'aller folllcit^ fes 
juges de lui rendre fuftice* 


' V) Noek que Je^ihjaequts HQvJfeêu avait d*abord écrit Tes Iff* 
noiret «vec use encre fort bianahe » qui pa(»tllotait à la Vue Hc 
la &tîgaàK bcavconp $ oMif ce qui ^oicfane ■entres te force de 
len ^nftèrc, i*il eft Ysai, ccmme )e Je ooi», que ccftefecce 
fe déploie dam Ici plut petites cbofcs , c'eft qu'il eut la patience 
de repaCTer laborîeurement la plume fut foa Ouvc^ » depuis le 
premier mot )ufqu*afi dernier; & ce fut fur ceHc copie » aiois 
«BcniTaill^^ qu'il fit û leâure. 
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i> mftabe de la vie, il n'a pu être un 
19 hoaune lâfis entrailles ^ fans mœurs ^ 
19 ni m père dénaturée s» pai pu me 

V tromper j mais non m^endurcir ; fi je 

V difiûs mesraifons ^ j^en élirais trop (i). 

V FmCap^€ltes ont pu me (ëduîre y elles en 
yy ilédniraiont li^ieci d'autves. Je ne veux pas 
x> expofer les jeunes gens qui pourront 
yy me lire à fe laiflèr abufer par la même 
yy erreur... Tout pefé Je choifis le mieux^ 
)^ ou ce que je crus fêcre^ pour mes 
b enfans. J'aurais . voulu , je voudrais. 
>> encore avoir été nourri comme ils Font 
i> été H. 


(t) Je les fais , moî , ces ratfons que Jinn- Jacques taîri 

pour Te feTpcâcr dans fa femme , & Ton fe contenterait 

èîM 4e h^enène qne je donoerals ; mais on Ta peut» 

être derînèe .... Si la gouyemaiice de Ratfftéu câf été 

digne de l'époufer, fe ferait-elle remariée pendant qu'elle 

en -portait encore ie deuil & qu^elle devait penfer à le 

ittivre %\x tombeau f fe fftt elle emprefte féébanger lo 

nom dont U Tavait^èoDrèe contre celui d'un quidam yiiio 

prèfenu ? . . Veut-on queje m^evplîqueplus dairement ?.^ 

JionJMcques Ratiffeau n*eut point d'enfsins. 

Bbiv 
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Pour rentrer daos le cadre de nian 

ouvrage , (ranfporcons-nous à Vîlcdt Sainte 

Ficrrc, au milieu du lac de Sienne j près 

de NeufchâîeL Nous y rencontrerons 

le dti^t Jean- Jacques , qui en a fait une 

peinture animée, fidelle, charmante^ & 

qui nous aidera k connaître les lieux. > 

a Les rives du lac de Bienne font plus 
D fauvages & romantiques que celles du 
» lac de Genève , parce que les rochers 
» & les bois y bprdent l'eau de plus près, 
» mais elles ne font pas moins riantes. 
>^ Si) y a moins de culture de champs & 
yy de vignes, moins de villes &'de mai- 
ja fons t il y a plus de verdure j plus de 
>^ prairies, d'afj^Jcs ombrag-cs dç bocages^ 

53 des contraftes plus fré^uens, des ac- 
!> cidens plus rapprochés. Comme il n^ 
» a pas fjr ces heureux bords de grandes 
yy routes commodes pour les voitures , 
yy le pays eft peu fréquenté par les voya- 
yy geurs ; mais il eft intéreflant pour 
h des contemplatifs folitaîres ^ qui aiment 
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» k s'enivrer ï loifir des charmes de 
iT la nature & à fe receuillir dans uir 
)> fîlence | que ne trouble aucun autre 
» bruit que les (ris des aigles , le ra-«: 
y> mage entrecoupé de quelques oifeaux^ 
>> & le roulement des torrens qui tom-. 
» bent de la monragne* Ce beau baffin , 
yy d'une forme prefque ronde, enferme. 
V dans fon milieu deux petites iles^ Tune 
>^ habitée & cultivée, d'environ demi-' 
» lieue de tour ; l'autre , plus petite y 
>> déferre & en friche , & qui fera dé- 
yy truite k la fin par les tranfports de la 
» terre qu'on en' ôte fans celle ^ pour ré- 
yy parer les dégâts que les vagues &c les 
» orages font k la grande* >= C'eft âînfi 
yy que la fubftance du faible eft toujours 
» employée au profit du puifTan^sIl n'y 
y} a dans l'île qu'une feule maifon y mais 
yy grande, agréable, commode (qui ap« 
yy partient k Thôpital de Berne , de même 
o que File ) , & où loge un receveur 
» avec fa famille. Ils y entretiewient une 
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9 nombreufe bafle*cour y une volière & 

n des réiervoirs pour le poîflbn» sas L'île 
9 eft tellemenc variée dans fes terreins 
Il de fes afpeâs , q Qu'elle offre routes 

V forces de fîtes de foufFre toutes fortes 
» de cultures. Une Kaute terrafle^ plan* 
i> tée de deux rangs d'arbres ^ borde 

V nie fur ÙL longueur; 8e; au mHieu 
9 de cette terraife on a bâti un joli falon 

V daos lequel les iiabitans des rives voî-* 

V fines ie raCemblent de viennent dan- 
» fer les dimanches , de pendant les ven- 
9 danges. » 


dans cette lie que s'était réfu- 
gié Jtan-Jacquts , après fon excommu- 
nication, & fa lapidation de Moticrs^ 

travers où il avait été naturalifé (i)« De 


(i) Il avah demeuré en^iroa trots aos à Motkrs» 
ttéfTtn t étsfé fax niilord Kàth y après avotr été, pour 
ies ouvrages» décrété de ptî<b-4e-c«rps à Psris^ U 
dans (a patrie , (ce qui le fit librenent renoncer à fon 
litre de bourgeoUie , ou de citoyen de Genève ). Le 
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tOttCes les habitations qu'il a cues^ au« 

cane ne Ta rendu auffi véritablement 

heureas & ne lui a laifle de fi tendrez 

regrecs. Il n'y a g^uère refté que deux 

mois , mais il y aurait paflé deux ans ^ 

deux fiècles 6c toute réternicé (ans s'y 

ennuyer un feul moment ^ quoiqu'il n'y 

eût que la fociécé du receveur, de fa 

femme y de Tes enfans & de fes iioAief^ 

tiques. Ils n'étaient tous que de trës« 

bonnes gens ; mais c'était précifément ce 

qu'il lui fallait. 

Il eût bien mieux valu efle£Uvement 
qu'oubliant Ik le genre humain , & étant 
oublié des envieux & des méchans qui 
couvrent le globe , il n'eût jamais entre* 
pris fon voyage d'Angleterre !•••• Car^ 


gouYcrnement le chaiSa enfuîte de VUe d< Saïnt-Piemi 
vers la fia de Féié 1765 '; quoiqu^il Ac réduit à deman* 
dcr , ea grâce , d*y être reofernié pour toujouis. Ces 
traits ne différent points je le dis à la honte de notre 
fiècle , de ceux qui ont déshonoré les tems d'ignorance 
& de barbarie* 
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uoe fois convaincu qu^il nY avait que 
menfonge & faufTecé dans les démonf- 
trations grimacières qu^on tui prodiguait, 
fuir les hommes était préférable à les 
haïr, fur-tout après aVoir écé pendant 
quarante ans d*une confiance exce/ITvc ; 
ayant enfuite paiTé rapidement à l'autre 
extrémité, & fâchant que lorfqu'on cA 
une fois forti de fon naturel, il n y a plus 
de bornes qui nous retiennent. 

Le^ plaifirs que Rouffèau avait dans (k 
retraite! étaient des dédommagemens qui 
ne peuvent être fentis par toutes les 
âmes & dans toutes les fituations. Il 
faut que le coeur foit en paix & qu*au- 
cune paffion n en vienne troubler le calme. 
Il fïut des difpofitions de la part de 
celui qui les éprouve , il en faut dans 
le concours des objets environnans. II 
n'y faut ni un repos abfolu ^ ni trop d-agi- 
cation, mais un mouvement uniforme 
& modéré ^ qui n*ait ni fecoulïes ni in- 
tervalles. Sans mouvement la vie n'eO: 
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qu'une léthargie; (i le mouvçiiKne eft iné* 
gai ou trop forty il détruit le charme de 
la rêverie & nous arrache de notre inté- 
rieur , pour nous remettre à l'inftant fous 
le joug de la fortune & des hommes^ & 
nous rendre au fentiment de nos mal- 
heurs. 

Or , JearirJacques trouvait dans fon île 
fertile & folitaire, où rien ne lui offrait 
que des images riantes , où rien ne lui 
rappelait des fouvenirs attriftans y le for- 
tuné concours de tout ce qui pouvait con- 
tribuer à fon parfait bonheur. 

, Mais le bonheur parfait égaleraitl^homme 
à la divinité 9 s'il était de longue durée 9 
& l'étoile de Roujfcau répandait trop, fur 
lui fa maligne influence pour efpérer 
quMi pût être long-tems heureux. 

En quittant' Bicnnc , ou Vîlc de Sainte- 
Pierre , Jean- Jacques fut à Strasbourg^ où 
il refta environ cinq femàines. Leis folli« 
«itations de M. Hume le décerminèrend 
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à le Tenir joindre à Piim, 8e à partlf 
avec liH pour TAnglererre. Ils fSjoornè-* 
renc une vingtaine de jours dans la ca- 
(Mtale de France; tems pendant le(|nel 
M. le prince de Conti témoigna âc$ fen* 
timens difti ngués au phîlo/bphe de Genève^ 
& même lui fie préparer un logement 
au Temple. Excepté M. d^Alemberty 
toutes fes connaiflances vinrent le vificer. 
Il s'embarqua enfin pour Londres 9 où 
il arriva k la mi-janvier i y 660 Quatorze 
ou quinze mois après , les machinations 
fcandaleufcs de M. Hume (1) l'obligèreDC 
à fortir d'un pays dans lequel il n'avait 
eu d'abord que lui pour reflburce ^ pour 
ami , & dans lequel il comptait terminer 
fa carrière; mais le deftin en avait or- 
donné autrement (%) , & il était décidé 


(1) Son dèmHè avec StuiÊ cft trop coaiw pour ne 
is m*éviter les frsus d*nn tel épifode* 


pas 


(1) « Quand to tafbciunée 99 Umm k qui 
>3 leurs oulheurai Ua s*eQ prennent â U dtfimk qu*ib 
9» perfonnifient, & k laquelle Us prêtent des yeux & 


■ 
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que Jcan-Jacquts devait trouver fon enfct 

dans ce monde. Il repafla en Picard», 
y demeura quelque cems , & fut delà à 
Bourgoirij en Dauphiné ^ au commeri- 


9 & une inteUigence pour les tounnenter à deflein 
n Ceft aînfi qu*un joueur , dépité par fies pertes , fe siei 
9» en fureur fans favoir contre qui. li imagine un fon 
91 qm s'acharne à deflèin fur lui pour le perfécuter , &, 
9» trouTam na aliment à Ci ooUre , il s*aaime fie s'en- 
1» flamme contre Tennemi qu'il s'eft pèé. n 

Cependant JtarhJacfus ne voyait dans tous les wA 
heurs qui lui arrivaient que les coups de Taveugle nècef- 
fité ^6c ce fage ne fe filit pas emporté dans fa douleur » fi 
elle A'efit été occafionnée que par des accidens nato»; 
rels & imprévus : mais la cruelle iajuûice de fes 
mdverfaires les faifait également fe fervir contre lui du 
bla«c & du noir, du pour fie du contre. = Donnait- 
il TauiB^e ^ mh U eajfmràl lu refuûiil'îl ? voilà cet kommt 
fi chariiabUl . • . S'échauffait-il en parlant de la vertu } 
âitaii un unugk / • • • S'ankMtt-il en parlant de Tamouf? 
c^itait un fatyrt !.. « Lifait-il une gazette ? U médùait 
une oonfiifamnX... Cneîlhft-il une rofe? U cherchait 
fuei f9ifi9t h roft eontinuttl .... Trouvez à un Dieu 
méat, «i^ TU'f quelque propos qui foit innocent ; 
^c}qu*ââion qui ne fort pai un 4tîmt , je vous eu 
défie. 
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«ement de feptethble 1768 , comme je 
crois Tavoir déjà die. 

. Fuifque nous nous retrouvons dans 
cette province y n oublions pas fa petite 
mais fameufe aventure avec monfieur 
Bovicrj avocat, qui, bon gré malgré, 
s'était établi fort garde dt la manche & 
Te faifait, autant que la chofe étaic 
poffible > une loi de ne pas le quitter 
d'un pas (i^. Un jour quMls (e prome- 
naient enfemble le long de r Isère , 
près de Grenoble^ dans un lieu couc 
plein de faules épineux, Jean- Jacques 
vit fur ces arbrifTeaux des fruits mûrs, 
eut la curiofîté d'en goûter, & leur 

trouvant une pccîce aciàiti crès'-agréable , 


wm 


(i) Un nommé M. Coindé^ dont il eft {ouveot 
queftk>n dam la deuzîime partie des Mémoires de 
^Jtan-Jaequts Roujfenu^ s'était auffi infinuè chez lui , fans 
mucune raifon, & fao^ qu'il {>iu fe délivrer de fet. importa- 
nités % mais ce Cçinii U tachait de fe rendre utile att 
philofophe > & s'eflimait heureux lorfqu'il pouvait le dé- 
cluiufler , & y malgré lui, décroter iTcs fouliers* 


y 


( 4Ô» ) 

il ft mit à manger de ces grains (tout 
fc rafraîchir. Le (ieur Bovier fe tenait 
à coté de lui| fans l'imitef âc fans rieil 
dire. Un de Tes amis furvint & s'écria : 
Eh l monjicur^ (jucfaitcs-^vous là ? ignore^^ 
vous que ce fruit empoijbnnc ? . • . Ce ^ruit 
empoifonne , reprit Jean- Jacques tout 
étonné ! «=& Sans doute , continua l'autre , 
& tout h monde fait Ji bien cela y que 
perfonne dans le pays ne s^avife d^en 
goûter. =^ Jean^Tacques regardant le (ieur 
Bovier^ lui dit: pourquoi donc ne m'aver- 
tiiSiez^vous pas? =s Ahj monjieur^ lui 
répondit*il d'un ton refpeâueux , je n^ù'- 

fais prendre cette liberté. 6= Le philo» 

fophe fe mit à rire de cette humilité 
dauphinoife , en difcontinuant néanmoins 
fa petite collation , qui , heureufement ne 
lui fit aucun mal. M. de Servan à trouvé 
fort mauvais que la fingulière difcrétioa 
de l'avocat Bovitr lui ait parue plaifante ; 
& il traite cette affaire avec toute la 
gravité & Timportance qu'on ferait obll- 
gé de mettre daQs le faSum d'un procès 

Ce 
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dont dépendrait Thonneur &, la foituné de 
différens. particuliers. Ne croirait-on pas 
qd'il importe beaucoup au public qu'il 
Y ait un fot de . plus ou de moins dans 
le monde? N'imaginerait-on pas que la 
poftérité d'un homme va être à jamais 
diffamée, parce quil aura fait un traie 
de bètife remarquable & qui fera con« 
ligné dans un ouvrage immortel? . ^. Mais 
c'en eft aiTez fur cet article. 

PafTons a Thiftoire de la grande C/iar- 
treufi. Les étrangers qui vont à cette. 
paifii>le habitation y reçoivent Tholpitaliréy. 

comme dans tous les autres couvens du 

*■ , • • . • ♦ 

inêoid ordre^ c'eft-^à-dire qu'ils y font bien 
accueilUS'i bien cralcés; & au point que 

4es ^erfonnes indifcrètes abufent quelque- 
fois de la bonté de ces honnêtes & ver- 
i;qeux cénobites. Koujfcau^ étant à Gn^ 
noble , fut vîfiter la grande Chartrtufe 
Q\i il n'était pas connu. Deux officiers 
de l'ordre raccompagnèrent par - tout , 
^înèrenc avec lui, & le. comblèrent de 
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politeffes affeâuetifes & fincèrés. Lorf^ 
qu'il fe difpofaic à les quitter ^ on lui 
préfenca , fuivanc Tufage de cecte^ maifon 
de folitude ^ un regiftre dans leqtief on 
le pria d'écrire une penfée , ou ucie Ccn^ 
tence , & Ton nom : il écrivit cès^ deux 
mots : S altitudo / . . . & figna (i)*. 

' ■ ' » •; 

Pour fentir tout le charma /. (oute^ la 
douceur, tout le prix de cette beureufq 
citation de Saif^t-^JPaul ^ il faucoécei]&i^ 
remen( avoir vu un de ces monaftèrew; 
retraite 9 écueil , où fe brifent le$ vanités, 
les grandeurs & les efpérances tempo- 
relles ; où Thomme , fe dépouiUafnt de 
fes paifîons, renonce au moment préfenf, 
& , pour ainfi dire a lui-même ;' où les 
nombreux & févères devoirs qu'il s^eflr 


(i) Mais non pas ite;i02i« Depuis fa confrontation avecî 
le maraud de Tkévenin , il avait repris fqn ^om dp Jeant 
Jacques Roujfeau qu*il n'eut jamais quitté , fans Toblir 
gation de fe fouftraire au caprice & à llnqiiiétude dii 
parlement» ' 

Ce ij 


impofés par des vœux téméraires & irré- 
fragables , loin de l'épouvanter^ entre- 
tiennent (a vigueur & lui redonnent de 
nouvelles forces; où^ enfin , comptant 
pour rien fes longues prières , Tes veilles , 
fes jeânes, (es macérations , rabnégatîon: 
de Ton eziftence, 6c plongé dans un iî- 
lence & un recueillement continuel qui 
détachent (es idées des objets terrefttes 
pour ne les élever qu^à Tétre fuprême, 
il oe s'occupe que des biens qu'il s'ef- 
fiK'ce fans celle & avec ardeur de méricer 
pour une autre vie. 


Il n'appartient qu^à des cœurs vicieux 
de rencontrer i fans en être furpris ^ au 
tmliçu des cités & des champs cultivés , 
les anacborottes & les déferts de âi 2%^* 
bdidt : il n'appartient qu'à des hommes 
corrompus d'entrer dans leurs cellules & 
dans leurs temples^ fans être frappés d'ad- 
miratxbn ^ Se entraînés par un doux fen- 
timent à la mélancolie. • . . . • Mais /m/i« 
Jacques f qui femblait avoir deux ames^ 
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fut Cpu jours plus touché que nul autre 

de rhonnête & du bedu. 

Ce grand philofophe , malgré les obf* 
tacles qui pouvaient s'y oppofer ^ quitta 
le dauphiné & revint à Pam^ en juin 1770. 
Il borna Ik tous Tes yoyages, fi l'on excepte 
fa courfeà Ermenonville, où il eft refté««.M 
pour toujours. 


!•#•«• 


Nous touchons k l'inftant de nous fé- 
parer ;.«• ô leâeuri puifque vous avez 
fouiFert jufqu^ici les incorreftions de mon 
ftyle, mes redites & les brufques rétro- 
gradations de la marche dans laquelle vous 
avez bien voulu m'accompagner , permet- 
tez que j'étende encore un peu Texiftenco 
de notre héros infortuné 1 en vous rappe- 
lant des faits qui feraient minutieux ^ & 
même infenfés dans un autre , mais qui ne 
prouvent, en lui, que l'égarement d'une 
«me aigrie par le malheur» 

Trompé dans tous fes choix de ne trou* 
vant plus que perfidie de &ttfièté parmi 

c uj 
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]es hommes ^ exalté par le fentiment de fon 
innocence & par celui de leur iniquité^ fa 
tête bleflee s'éleva jufqu'au fiège de tout 
ordre & de toute vérité , pour y chercher 
les reflborces qu'il n avait plus ici bas. Ne 
pouvant plus fe confier li perfonne qui ne 
le trahit , il réfoI^t de fe confier uni- 
quement k la providence & de remettre à 
elle feule l'entière difpofition de (es Dia- 
logues ; dépôt qu'il délirait de laiffer en fûre- 
té. II imagina pour cela d^abandonner cet 
écrit fur I*autel de Xi^life, de Notre-Dame i 
mais les grilles qui étaient fermées ^ à 
Fentour du cœur » fempêchèrent d'exé- 
cuter fon innocent projet. Si ce n'eût pas 
été des* barreaux de fer , c'cûc été autre 
chôfe ; rien ne réuflit aux gens mal- 
heureux I . 

^ r 

' : Vers la même époque ( deux ans avant 
fa^mo/t), une de (es promenades favo- 
rites , était autour de V École militaire. 
Il y rencontrait avec plailir ça & là' 
quelques, in valides, qui, ayant con/ervé 
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Tancienne honoêteré militaire , le faluaieot 

en paflanc » & le faifa^enc reflbuvenir de 

ces. refpeâables guerriers de Lacédémone 

donc Flutarquc nous entretient^ & qui 

chantaient enfemble : 

Nous ayons été jadis 
Jeunes , vaillans & hardis. 

Comme Jean-Jacquts ne favaic rîea 
cacher de ce qui le touchait ^ il parlait 
fouvent des invalides & de la façon 
dont leur afpeft TafFedait ; • • . • il n'en 
fallut pas d'avantage. Au bout de quelque 
tems , c'eft un fait, ils ne le voyaient plus 
du même œil : un air repouiTant ^ 
farouche avait fuccédé à leur première 
urbanité. L'ancienne franchifb de leur 
métier ne leur laifTant pas couvrir leur, 
animofité d'un mafque ricaneur & traître. 
Ils lui • montraient tout ouvertement 11 
plus violente haine; & tel était Texc^ 
de fa mifère, qu^il était forcé de diftih-* 
guer , dans (on eftime , ceux qui lui dégui- 
faient le moins leur fureur. Il ne voyait 

Ce iv 
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jamais fans refpeâ &. (9ns intérêt ces 

anciens défenfcurs de leur pays ; mais 

il lui paraiiiaic bien dur d'être fi mal 

récompenfé de la juftice qu'il leur ren« 

daic« On a découvert enfin. le motif des 

préjugés Se de la Haine de ces vieux 

militaires contre Rouffcau^ & ceux qui 

tes ignorent n'en feront point étonnés» 

en apprenant que plufieurs auteurs & 

quelques prêtres, qui allaient fe promener 

fur Tes pas y leur perfuadèrent que c'était 

§iu frippon, un coquin^ fins mieursy m 

foif ni loi y (jai avait perverti, tous \les 

Aonnétcs gens ^ & qui méritait dt périr à^une 

fin funefte^ 

a Quand, par hafard, dit Jean-Jacques^ 
,n je rencontre quelqu'invalide qui a 
n échappé aux ihftrufikions communes^ 
» ou qui » ne connaiâant pas ma figure^ ne 
j9 me montre aucune averfion, Thonnêteté 
99 de ce feul là me dédommage du maiop 
» tien rébarbatif des autres : je les oublie 
n pour ne m'occupper que de Iuj« & 
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y} je m*imaginc qu'il a une de ces âmes 

» comme la mienne^ où la haine ne 

V fauraic pénétrer. L'année dernière , 

y> en m'allant promener à Vile aux Cygnes^ 
yy je rencontrai un pauvre invalide qui 
yy attendait compagnie , dans un bateau , 
j» pour traverfer. Je me préfentai ; je fis 
n partir le batellien L^eau était forte & 
» la traverfée fut longue. Je n'ofais 
» prefque pas adrefler la parole à Fin* 
yy valide^ de peur d'être rudoyé & rebuté , 
19 comme à l'ordinaire. Cependant Ton air 

i> me rafTura; nous caufames Je fus 

* 

» furprisy charmé de Ton ton ouvert 

V & afïable; mais j'appris qu'il arrivait 
yy tout nouvellement de province.. •••• £û 
yy fortant du bateau , il préparait fon 
9^ petit argent 9 je le priai de le reflerrer 
yy & je payai le palTage en tremblant de 

yy le fâcher Il parut ^ au contraire; 

» fenfible à mon attention & fur-tou( 
» k celle que j'eus encore ^ étant moins 
i> âgé que lui^ de Taider à fortir du ba- 
yy teau« Qui croirait que je fîis aâez 
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V enfant pour en fleurer d'aîfe ?•....• » 
Ha! ce. fera moi ;».••.. Je te reconnais 
bien à ce traie» ô vertueux ami de Thuma- 
nité ! . • • . que ne puis- je , en t'embraflànc , 
en ferrant ta poitrine contre la mienne y 
tnêler mes larmçs avec les tiennes !•..• 

La dernière Promenade de J Ej!î n^ 
Jacques Rousseau eft totalement 
confacrée à la mémoire de fon ancienne 
amie; qui lui rappelait fon enfance ^ fa 
jeuneiTe & le tems où , vivant obfcuré- 
ment ^ il n'eut ni détraâeurs , ni jaloux , 
ni ennemis. Il y. avait jufte cinquante ans 
qu'il avait connu madame de IVartns (i), 
lor/qu^il écrivit cet article de fcs pré- 
cieufës R^verieÈ. 

Depuis quelque tems^ la main de 
Jean-- Jacques^ n^étant plus affçz ferme, 
aflez vite , pour copier de la mufique , 
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.(l) E1LI778, jour dt Paqut fleurie ;.At\xx ou troî$ 
mois avant qu*U n'abaadonnât fa dépouille morcelle 
aux regrets des âmes hsnoètes & puresi 
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& (on revei\u ne lui permettant pas do 

rcfter k Paris avec fa femme & leur fer- 
van te, il était d'avis d'accepter une habi- 
tation qu'on lui propofait à quarante 
lieues de laxapitale. Il ht part de ce projec 
à M. le Bégac-^dc-PréU (i) , qui lui repré- 
fenta la difficulté des voyages , les incon- 
véniens d'un pareil éloigncment , en cas 
de maladie, d'infirmité^ ou d'affaires 
qui exigeailènt fon retourna Paris ^ & 
l'incertitude que le choix dès perfonnes 
& du pays lui convihflen|:. Enfuite 
y mettant toute la délicacéHè poffible, 
il lui offrit , de la part de M. le mar- 
quis de Gérardin , que . Jean - Jacques 
connaiifait déjà , une retraite pour le 
refte de fes jours, dans fa terre. d*-Er- 
mcnonville , fi tuée à. huit liéqes de Paris ^ 
du c6té de Chantilly. 

M. & madame la marquifé de Gérardin 
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(i) Doâcur - médecui de la facul^ de Pàfij., 
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vinrent le fur-lendemain réitérer leur 
ofFre à Jean-Jacques ^ qui Taccepta avec 
fenfibilicé ; fâchant qu'il ferait al&z^ libre 
\ Ermenonville ^ - & qu'if y trouve- 
rait plus de plaiftes qu'il n'en exiflre, 
ordinairement , dans huit ou dix lieues de 
terrein (i). 


(i) ErtiunûnvîlU (nrpafle beaucoup , de Tayeu mâme- 
des anglais , leurs jardins prétendus magnifiques ; & 
les étrangers ne viennent point a Pans (ans Taller 
▼ifiter» On y voit un parc de plus de douze cents 
arpens , & qui tient i une grande forêt. L'trr^ttia* 
vite duterreia» les eaux , les fites ptttorefques.» les 
développemens de quelques fcènes de U NouvelU^ 
HéUnfc^ les grottes, les ruines « tes moulins , ItM 
ponts « l'air champêtre. Part qu*oa a fait régner dan» 
tous ces objets , ea le dêgutàmt à grands (rais , & 
XtU des Peupliers^ qui les rend inapréciables , emr 
pèchent de comparer ces beaux Ueux aux autres Jardins 
anglais. 

le ne trouve rien d*auffi ridicule que la plupart de 
ceux qui font aux environs de Paris ^ 8c qui néanmoins 
coûtent des fommes immenfes 1 c*eft ta nature entière 
qtfèn y'^éfflffFên'^lïiîiuature; maïs 'on ~ aurait befoin 
de mettre au bas des petits monticules de terres» 
couvert' de pierres 9 & fur lés bords.des filets d^èaa t 
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Le ib mai 1778 ^ Roujeau partit pouf 

Ermenonville ^ avec M. le Bégm^de- Prèles. 
M. le marquis de Gérardtn ayant eu Tat^ 
centian de leur envoyer fa voiture. Uil- 
luftre Revois entreprit de &ire un her- 
bier,. & de donner quelques leçons de 
botanique à celui des enfans de lA. de 
Gérardin ipii lui avait le plus montré de 
goût pour cette fcience. Il afTura même 
qu*il pourrait fe remettre à continuer Vopéra 
de Daphnis & la fuite d^ Emile. s=s Le 
a juillet , il fe leva de bonne heure , & 
iè promena jufqu'iu déjeûner , (elon foa 
ufage. Bientôt après avoir pris du café au 
lait^ il commença à fe fentir dans un état 
de mal-aife , de faiblefle & de foufirince 
générale. Son incommodité augmenta. 
Il fe plaignit de picottemens à la plante 
des pieds , d'une fenfation de froid le long 
de fépine du dos, de douleurs aiguës 


voiïi des montapes , 8c voici des rivièns ; comme b 
mauvais peintre i qui Ton confeilla d*écrtrt an-deflbus' 
deibntaMetu: cifta pcuU efi un coq. 
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; ; • • Mais, jetbns fur fon décès rapide 
ua voile , f<wiblâble à celui qui cacha 
le vifage de madame dt U^olmar ; . .. 
que nulle main ne prétende Tôter , ni 
même le foulever • • . Venez plucôc y cœui-s 
fenfibles , venez arrofèr de pleurs la cendre 
du plus excellent , du plus grand d'entre 
les humains ; nous femerons de fleurs fa 
tombe refpeâable^ le front ceinc d*i& 
(& de ciprès ; nous chanterons enfuite ^ 
d'une voix attendrifTante ^ quelques cou- 
plets de cette romance fentimentale : 

Veid <i6ilc le fi^oar paîfible 

Oti des mortels 
Le meilleor & le plus fenfible 

A des uitels t 

Ti'ataquillemeat : 
Ahlparofisaumolns d'une rofo 
Son monument. • 

Autour de cet azUe Tombre % 

En ces momens, ^ 
Il me femble appcrcevoir Tombre 
De deux amans l • • 

Tendre 


"■^ 


Tenait SAnt-f rtXA , fimplê Svûlt i 

QuVUc A>im iiiélftiieôlit 
Vous «i1n(^ei 1 • • • 

S Ar cette tambeiblinilre^ 
Coutet mes pleurs i 

Hélas ! tl n*efi i|lus fur h terre 

», 

Taûii des moeurs I.«.» 
Vous qui A^aimez que rimpoâure 

Fuyez ces lieux; 
Le femîment & la Nature 
Furent fes dieux (i)» 

Quoiqu^on ne puifle évaluer les àiffé* 
rentes & innombrables gradatbn^ de 
fenfibilité , il eft certain que celle de Jean* 
Jacques parvint à un point où jamais on 
nVft monté I £t auquel peut-être on n'at« 
teindra jamais... 


(i) Cetie romance a été compofée fur le tombeau de 
Jiaa'JacfMs Roufftéu par aiadaiie la comteile ir BtêU" 
harnais ^ & M. le comte d$ Saim-Âldégondt ea a Eût là 
mufique. 

Dd 


F 


(4'8) 

9 

Ayant appris la mort àc Voltain (i)^ 
quelques mois avant de quitter le monde^ 
& Tentant toute la perte que venaient 
de faire les lettres & les philofophes ^ 
il s'écria y en baignant Tes joues des 
ezpreffions de fà douleur : hélas ! ... que 
je les plains! « . . à cette heure , ils nom 
plus qtu BuFFOK... Parmi tant d'en- 
nemis j envieux de (a gloire , il ne fe 
comptait pour rien i ... ah ! Je fuis épuifé 
d'admiration .... 

Pauvre Jean^Jacques , tu vis , comme 
Socrate , les malheurs de ta patrie ^ & tu 
les déploras comme lui ^ ne pouvant les 
finir ! • • Comme lui^ tu iie bus pas la ciguë, 
mais tu hu% dans une coupe plus amère; 


4l 


(i) VoUairi , Jtofir Jacques , HalUr » le lord Chatam , U 
Kain & Garrick payérem à la nature le tribut le plus 
confidSrâble quVlfe pulfle exiger (celui de la vie), dans 
Içcouraac de la même aaoée i/yi. 

/•/« RouffiaU naquit efi I7i2;(8c non en 1708, comme 
r« avancé M. Pâlijfâi). U mournt âgé de 66 ans. 


\ 


&, confumane tes jours dans Taccafale* 
ment des fouffirances & de l'infortune.^ 
tu mourus, comme lui, avec la tran- 
qàlllité, la paix , le repos d^uQ& lionne 
confcience ! . . . • 


If ■ • • 




*- 


FIN. 


» • 


* \ 


« • 


V » i V, 


rt 


• A X 




VI. • • 


t>dl| 


w 




l 4»o ) 

TABLE ALPHAB JE TIQUE 


« « 
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> 

M. le prince étCon&t 
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]V|, Je chevalier de CofTé. 
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M. le comte de Crufïol-Moataufier. 
M. le chçvalier de 



D 
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F 


j • • 
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4 t 


- •_ » 


J 
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M. le duc de Luxembourg. 
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M. de Magellan y litté 
M; de Maleshçrbc^. 

M. Mercier ^ auteur de lUn. ^40ydu^ 
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M. le comte de Merle de la Gorce* 
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[ M. le comte de M*****«». 

M. le MicTfc , de Vacodmk fim$aiji>. 

M. de Montcizet 

M. Monigolfier , kwenuitr des baUoks 
aè'rofiatiques, 

M. de Montinolin. 


N 


M. Necker; 
Madame N««*. 


o 


Madamt d'O****. 


P 


M. Paliabt, de ptufkurs «tcaâimies. 

M. du Pefrou , éditeur de haa-Jkcquu 
' Bfiujiau. 


j 
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JaC Qeur Rey^ irnprimeur''libraire dfi Jeam 
Jacques Roufftau. 

s 

M. Tabbé Sabatier,. 4« Cajftc*^,,^ autmïïdu 
Trois Ji^Us de Ifi liuératuKC.^ &c» 

M. Saucreau , de Marfi ^ 9!ÙlaStcui> dt 
Volmanach des mufcs & du journal 
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M. de Servan. 

Madame la marquife de Silleiy , ci*d6vaQt 
madame la comteflè de Genlis. 

Madame la baronne de ScaeL 

'M. S****, de F académie fiançai fc. 


M. le comte de la Touraille. 

M. le vicomte de Touftain-Richëbooi|;. 

V 
Madamt k comce& de Vafiy. 
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La le Vaflcur ^ cudtvatu femme de Xeatir 
Jacques Kouffeau. 

Madame Verdier , auttar de la charmante 
épîtrefur la fontaine de Vauclufe , ÇtCm 

M. le marquis de Villctte. 

Le fîeur Villeneuve ^ direSteur d^une troupe 
de comédiens. 
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• De la Vie de îean- Jacques Roujfeau. 

• jtC£ 1549 deuxiime /î^e de U nùic: que je reux 
parler, tife^^ : dont je yeux parler. 

Pagei^6f vers U mi/îr» : quelqu'un qui zixk^^fiV 
quelqu'un qui ait été 

^^^ 157 » ^'^^ 5 ^'^ têtinéa : profité que la première» 
A/^t : profité que de la première » 

Page 178 , /igné 1 1 » le charme, li/e^: les charmes 

Pége ijf , première ligne du dernier alinéa de la note : 
fe font figuré» Ufe^^i fefont figurées 

Page X92 , ligne 3 , c'était k lui de faire , life^ :c*était 
à lui à faire 

Page ftoi y £^ ^dela noti • gpindes » claires, nettes i 
Dfe^ : grandes » claires & nettes , 

Page 105 » /igyi^ première & deuxihie de la noie i magni- 
fiquement leur trifle fouper , Ufe^ : leur magnifiquement 
trifie fouper. 

Page 1x3 , ligne ) , M /« maitre , /i/f{; M* le Maùrei 

LigM 8 f de la même page {puifque c*eft un nom propre ) , 
lifez encore : le Maître 

Page 244 1 ligne ^de la dernière note^ suffi vils que fes 
ennemis I /f/f{: suffi déteftables que fes ennemis» 


(j«>**^ 
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Pzp 146» Uffu ^i& de commis: lifes 9&dis commise 

P4ge 262 , lipu avant F alinéa : de U manière qu'il , 
iifii: de U manière dont il 

Page 274 , vers Ufin » ne négligeait pas Tufage. lîfeii 
ae négligeaient pas l'ufage. 

Page itOf après eu mon : quelle voulait aroir pour lui.' 
€onùnuei fans alinéa : deux minutes lui enflent fuffi 
rraifemblablement ; 

P4^e 321 , ligne 3 & 4, pour fe perfuader d'aller ^£f/îr|^ r 
pour Touloir aller» 

Page 324, demihe ligne delà note , très-indifférente* /i/e^: 
très-indifferente : 6* ajoute^^ tout le monde n'efl pas fait 
pour fupporter les honneurs de Timmortalité. 

Page 327 5 ligne 3 , le frappa d*autant plus, life^ , Fé* 
tonna d'autant plus 

Page ^^0, ligne 7 de la noie : F arche de Marius. Ufez; 
Farc de Marius. 

Pagi 373 , ligne 2, de fi grofles , life\: de fi groffes 
^^P 384 9 ^'j^i^ 6 ^Tès Falinéa : les meffieurs dai« 
gnèrent danfer : lifei les meffieurs danfèreni. 

Page 39 X 9 fttpprime^ les gidtUmets des trois pnmèrei 
lignes i ils ne doivent commencer fu^après Fégalité» s=s « 
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